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AVERTISSEMENT- 

CE  Recueil;  qui  a  pour  Ti- 
tre, Les  Saints Defirs  delà  Mon ^ 
n  écoit  dans  fou  commencement  qu'u- 
ne tradudion  (impie,  &  toute  littérale 
de  quelques  Paifages  des  Pères  de  TE- 
glife  ,  que  l'Auteur  avoit  faite  ,  dans 
fes  iniirmitez  continuelles  ,  pour  fa 
propre  coniolation  ,  de  pour  celle  de 
quelques  perfonnes  de  pieté. 

Depuis  ce  temps-là  Ton  Manuf- 
■crit  ayant  été  vu  par  des  perfonnes 
trés-fages  6c  très- éclairées  ,  elles  ont 
jugé  qu'on  devoit  le  donner  au  puT^lic  ; 
mais  qu'auparavant  il  étoit  bon  d'é- 
tendre &  d'expliquer  par  une  efpece  de 
paraphrafe  ,  quelques  -  unes  des  Pen- 
fées  des  Saints  Pères  qui  font  rappor- 
tées dans  cet  Ouvrage,  afin  de  le  ren- 
dre utile  à  plus  de  perfonnes,  en  le  ren- 
dant intelligible  à  tout  le  monde. 

On  trouvera  donc  en  quelques  en- 
droits que  l'Auteur  n  a  pris  que  le  fens, 
&  pour  ainfi  dire ,  le  fuc  de  ia  dodtri- 
iie  de  ces  grands  Saints,  en  expliquant 
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leurs  pcnfécs  ,  6c  en  ajoutant  à  leurs  pa- 
roles 5  fans  néanmoins  s'éloigner  de 
jeurs  lentimens  :,  ni  du  caractère  de 
leurs  efprits. 

On  a  cru  aufîi  qu'il  étoic  permis 
jd'appuyer  leurs  raifonnemens  par  Tau- 
torité  de  l'Ecriture  Sainte  j  &  com- 
ine  elle  eft  la  fource  de  toutes  leurs  lu- 
mières, on  s'y  eft  principalement  atta- 
jché  pour  fortifier  iiét  Ouvrage. 

Cette  liberté  a  paru  d'autant  plus 
permiie  5  que  fouvent  même  elle  étoic 
iieceiraire  ,  pour  rendre  le  difcours  plus 
fuivi ,  plus  lié,  plus  fort ,  6c  enfin  plus 
capable  de  lervir  à  l'édification  du  pro- 
iCbain,  qui  eft  la  feule  intention  qu'on  a 
eue  5  &  la  feule  aufli  que  l'on  puiile 
juftement  avoir. 

Au  RESTE  5  o\\  ne  doit  pas  trouver 
mauvais  5  fi  parmi  les  diverfes  pcnfées 
qu'on  a  recueillies  de  l'Ecriture  6c  des 
rcres  ,  il  y  en  a  quelques-unes  qui  fe  ref- 
fçmbîent ,  puifque  cette  rellèmblance  a 
nicme  de  grands  avantages.  Car  outre 
qu'elle  fait  voir  que  ers  penfées  ne  /ont 
l^oint  des  opinions  parciciiliercs  i  ci/e  cil 
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encore  une  marque  fcnfible  de-l'Elprit 
de  vcrité  ,  qui  les  a  didées  j  &  il  y  a  lieu 
d'cfperer  que  ceux  qui  les  liront  dans 
ce  même  Eljirit  >  en  tireront  toujours 
Cjueiqucs  nouvelles  inftrudlions. 
■  On  a  mis  Saint  Auguftin  le  premier 
entre  les  Pères  de  l'Eglile  5  doïn  on  rap- 
porte les  fcntimens:,  parce  qu'on  a  trou- 
vé Tes  raiionnemens  fi  forts  ,  qu*on  a 
cru  avoir  raifon  d'en  faire  le  fondement 
de  cet  Ouvrage,  ^  de  les  appeller  mê- 
me du  nom  de  Principes  ;  puis  qu'en  ef- 
fet tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  fuite  ,  foic 
du  même  Saint  Augullin  ,  foit  des  au- 
tres Pères  ^  iè  rapporte  aux  premières 
Maximes  qu'on  a  tirées  de  lui ,  comme 
des  conféquences  à  leurs  principes. 

t[l  ciitéré  bien  naturel ,  &  affûrément 
fort  utile ,  de  joindre  dans  ce  Traité  l'e- 
xemple des  Saints  Pères  à  leur  doctrine. 
Mais  l'Auteur  ayant  déjà  fait  Thilloire 
de  leur  fainte  mort  dans  fon  Livre  àe  /^ 
Mon  des  jptjies ,  on  pourra  y  avoir  re- 
cours^ 
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LES 

SAINTS  DESIRS 

D     E 

LA  MORT. 

A  R  T   1   C  L    E      I. 

Premier  Principe  defdint  Au-  s. 
gHJlin  :  Que  la  dijference 
quil  y  a  entre  un  Chrétien' 
farfan-i  &"  un  Chrétien  im- 
farfaitj,  cejl  que  le  premier 
defire  la  mort  avec  ardeur , 
çjr»  Jup porte  la  vie  avec  pa- 
tience  ;  au  lieu  que  le  fé- 
cond reçoit  feulement  la 
mort  avec  fourni ffion  ,  ^ 
n  a  pas  encore  quitté  tous 
A  iiij 


^      Lis  bAiNTs  DisiRb 
S.  A  u  G.       les  ûttdcbemens  que  Ion  a. 
d'ordinaire  four  la  vie. 


LEZ-VOUS   fçA- 

quelprogrezvoiTs 


^antrac:,^     Y    voir 

avez  fait  dans  la  charité 
Examinez-vous  fur  ces  pa- 
p.i.Toan.  rôles  de  Saint  Jean  :  Laper- 
'"^'"^'^  '  j^eSiion  de  770tre  amour  envers 
Dieu  5  confijle  k  avoir  une  en^ 
tiére  confiance  en  lui  four  le 
jour  du  fiigement.  La  charité 
eft  donc  parfaite  dans  tous 
ceux  oui  ont  cette  confian- 
ce.  Q^'eft-ce  qu'avoir  cette 
confiance  peur  le  jour  du 
fueemcnt  ?  c'eft  ne  crain- 
dre  point  qu'il  arrive. 

Il  y  a  des  hommes  qui  ne 
croient  pas  que  ce  jour  doi- 
ve arriver.  Je  ne  parle  point 
de  ces  Impies  ;  car  quelle 
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apparence  cjii'ils  puiffent^s.  AcG' 
ou  defuxL'  5  on  craindre  ce 
qu'ils  croyent  ne  devoir  ja- 
mais arriver  ?  Mais  auffi-tôt 
qu'un  homme  commence  à 
croire  le  jourdu  Jugement  ^ 
il  doit  aulH  commencer  à  le 
craindre.  Il  eft  vrai  que  tan* 
dis  qu'il  ne  fait  que  crain- 
dre 5  il  n'a  pas  encore  la  con- 
fiance 5  parce  qu'il  n'eft  pas 
rempli  de  cette  charité  qui 
anime  la  foi.  Néanmoins 
cette  crainte  ne  laiffe  pas  de 
produire  d'exceilens  efFetS'^ 
Elle  devient  un  principe  de 
mortifications  3c  de  bonnes 
œuvres;  &  il  arrive  ordinai- 
rement que  par  ces  exerci- 
ces de  vertu  j  on  parvient 
jufqu'à  defirer  ce  qu'au pa^ 
rayant    on    ne   faifoit  aue 
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S.  Au  G.  craindre.  Alors  une  amené 
regarde  plus  ce  dernier  jour 
que  comme  le  premier  de 
fon  bonheur  ;  Se  elle  n'agit 
pas  contre  fes  propres  fenti- 
mens ,  quand  elle  prie  5  &C 
qu'elle  dit  :  Seigneur  :,  que 
votre  règne  arrive.  En  ef- 
fet 5  celui  qui  craint  que  le 
régne  de  Dieu  n'arrive  y 
craint  auffi.  que  fa  prière  ne 
foit  exaucée.  Jugez  cepen- 
dant de  quelle  manière  on 
prie  5  quand  on  craint  d'ob- 
tenir ce  que  l'on  demande  : 
au  lieu  que  celui  qui  prie 
avec  la  confiance  que  lui 
■  donne  la  parfaite  charité  , 
defire  efFedivement  que  ce 
qu'il  demande  lui  foit  proni- 
|)tement  accordé. 

Nous  pouvons  donc  dire 


DE  LA  Mort,  it 
qu'il  y  a  des  perfonnes  en- S.  Au  g. 
core  imparfaites  ^  à  qui  les 
fouffrances  Se  la  mort  ne 
fervent  qu'à  exercer  leur 
patience &:  leur  courage,  de 
qui  ne  font  pas  encore  afTez 
fortes  5  pour  defirer  de  fouf- 
frir  j  ou  de  mourir  j  Ceux-ci  y- 
parce  qu'ils  défirent  encore 
vivre  j  fouiireftt  Amplement 
la  mort  quand  elle  leur  ar-' 
rive.  Mais  il  y  en  a  d'autres 
plus  parf^iits ,  qui  font  telle- 
ment détachez  dé  la  vie  j 
qu'au  lieu  de  l'aimer  com- 
me un  bien  ,  ils  la  foufFrent 
comme  un  mal. 

Tout  ce  que  les  premiers 
peuvent  faire  ,  c'eft  de  vain- 
cre la  répugnance  de  la  na- 
ture 5  Se  de  fe  foûmettre  à  la 
volonté    de    Dieu  :    parce 
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S.  Aoc.  qu'enfin  ils  aiment  inieiix 
fe  conformer  à  ce  qu'il  a 
ordonné  d'eux  ,  que  de  fe 
laiiTer  emporter  à  une  foi- 
'  blefle  inutile  >  en  fuivant 
leur  propre  volonté.  Ainfi , 
quoique  le  defir  de  la  vie 
pre fente  combatte  dans  leur 
cœur  contre,  la  néceffité  de 
mourir ,  ils  s'arment  de  for- 
ce Se  de  patience  >  pour  re- 
cevoir la  mort  avec  poix  6^ 
avec  foûmiffion.  On  peut 
dire  que  les  Chrétiens  qui 
font  en  cet  état  ^  fouflfrent  Ix 
fnort  avec  patience. 

Mais  les  autres  qui  defi- 
ferrt  >  comme  Ti^potrej  que 
leur  anie  fe  détache  de  leur 
corps  pour  s'unir  à  Jésus- 
C  H  R I  s  T  ,  ne  fe  contentent 
pas  defouffrirla  vie  comme 
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un  mal  nécelTaire  ',  mais  il$  s.  Aup, 
reçoivent  mcme  la  mort 
avec  joye  comme  un  très- 
grand  bien  :  parce  qu'ils  ne 
trouvent  dans  la  vie  prefen- 
te  que  des  fujets  d'inquié- 
tude 3c  de  douleur  ,  3c  qu'ils 
rencontrent  dans  la  mort  la 
fin  de  toutes  ces  peines  >  Sç 
le  commencement  d'une  ç.- 
ternelle  félicité. 

'^-it  />A/'if.<7>A  V'  '^N  /*< 

A  R  T  I  C  L  E     I  I. 

Second  Principe  de  Saint  ^U"  * 
gujiin  :  Qu^â  proportion' 
que  le  Chrétien  fent  croî- 
tre fon  amour  pour  la  vertu^  y 
il  fent  aujji  augmenter  en 
lui  le  defir  de  La  mort* 

LO  R  s  qu'un  homme  a  ^luaft.  ev. 
une  foi  vive  S>c  fincere ,  ^»  ^arq-n 
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il  doit  s'acheminer  pendant 
qu'il  eft  fur  la  terre  ,  &c  celiii 
où  il  arrivera  quelque  jour , 
après  qu'il  feraforti  du  mon- 
de 3  le  deiir  de  h  mort  doit 
s'accroître  en  lui  y  à  mefurs 
que  la  pieté  s'y  augmente  ; 
parce  qu'il  ne  fuffit  pas  que 
la  foi  lui  faffe  voir  ce  féjour 
celefte  ,  où  il  doit  s'établir 
pour  toujours  -,  mais   qu'il 
faut  encore  que  la    charité 
le  lui  falTe  aimer  ,  Se  qu'ainfi 
il  defire  d'y  arriver  bien-tôt. 
Or  il  eft  impoflible  qu'il  ait 
cette  difpofuion  dans  l'ef- 
prit  Se  dans  le  cœur  5  fans 
être  -bien-aife   de  fortir  de 
cette  vie. 
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^XCELENT  PASSAGE  ^*  ^"«^ 
d'un  Difciple  de  Saint  Au- 
guftin  5  qui  a  fait  un  Ke* 
cueil  de  fes  Sentences  ^ 
defesfius  belles  Maximes  y 
oii  les  deux  précédens  Prin^ 
cipes  font  réUnis. 

SI  nous  confuitons  nôtre  ce  Recueil 
foi  ,  Se  les  fentimens  {^  f'^^''^ 
qu  elle  nous  doit  inlpirer  > 
nous  reconnoîtrons  que  la 
fainteté  de  la  vie  5  &:  le  defu: 
de  la  mort ,  font  deux  cho- 
fes  inféparables.  Car  ont 
ne  peut  être  véritablement 
Chrétien  î  fi  l'on  n'aime 
Dieu  5  Se  fi  l'on  n'afpire  à 
cette  vie  éternelle ,  qu'il  pro- 
met à  tous  ceux  qui  l'ai- 
ment. Nous  la  voyons  par 
la  foi ,  nous  l'attendons  par 
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S.  A  u  c.  refpeiance  ,  nous  Taimons , 
3c  nous  la  défiions  par  îa 
charité.  A  proportion  que 
riiomme  s'avance  dans  la 
pratique  de  ces  vertus  o  il 
5' avance  aufTi  dans  l'exerci- 
ce de  ce  faint  defir.  Plus  il 
a  d'ardeur  pour  la  vie  éter- 
nelle 5  moins  il  a  d'attache- 
rnent  pour  la  vie  temporel- 
le -,  Se  confidéranc  la  mort 
comme  la  feule  iffuè  de  cet- 
te vie  du  monde  >  3c  comme 
l'entrée  de  cette  viecelefte^ 
qui  doit  être  l'objet  de  tous 
nos  defirsa  il  envifage  avec 
joye  le  dernier  moment  qui 
le  doit  ôter  de  deffus  la  ter- 
re. Quand  donc  la  foi  3c  la 
charité  font  parfaites  dans 
une  ame  ,  le  defir  de  la  mort 
y  efl:  en  même  tems  fi  par- 
fait 


^         ■    DE    LA    M^ORT.         \y 

fait  5  qu'il  s'élève  au-deirus  s.  Aoo. 
de  cet  amour  de  la  vie  ,  que 
la  nature  aveugle  U.  maté- 
rielle nous  infpire.  Mais 
quand  la  vertu  eft  encore 
imparfaite  ,  quoique  la  foi 
nous  perfuade  que  la  mort 
nous  eftavantageufcj  la  na- 
ture néanmoins  combat  en 
nous  cette  fainte  penfée  5  &: 
on  fent  alors  qu'on  pofTede 
lavieavecplaifir  5  Se  qu'on  la 
perà  avec  peine  -,  au  lieu  que 
les  parfaits  Chrétiens  la 
fouffrent  avec  peine ,  &:  la. 
perdent  avec  plaiiir. 


t^^^ 
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Article     III. 

Saint  Jlii^ujiin  ayant  établi 
ces  deux  Principes ^  fe  pro" 
fofe  lui-même  lohjeStion 
de  cjuelques  perjonnes  de 
piété ,  qui  craignent  les  ju- 
gemens  de  Dieu  3  ç^  qui 
dtfent  quils  ne  croiroient 
pas  bien  faire  ,  de  defirer  la 
mortj,  &  qu'il  ijaut  mieux 
demander  ci  "Dieu  d'avoir 
le  tems  de  faire  pénitence  > 
^  de  devenir  plus  parfaits* 

JE  ne  fçai  furquoi  fe  peu- 
vent fonder  ceux  qui  ont 
une  foi  fincere  3  &^  qui  di- 
fent  néanmoins  qu'ils  vou- 
droient  bien  ne  pas  mourir 
^uçp-  E-  li-tôc  5  afin  d'avoir  du  tems 
'vang.  in    pour  travailler  à  leur  faluc 

Mat  q\T*  ^         ' 
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&c  à  leur  peifedion.  Car  il  S.  A  oc» 
eft  certain  que  la  marque 
la  plus  infaillible  que  peut 
avoir  une  ame  de  fon  avan- 
cement dans  la  vertu  ,  eft 
quand  elle  s'avance  dans 
cette  fainte  difpofition  qui 
lui  fait  fouhaiter  la  mort. 
Si  donc  ces  perfonnes  veu- 
lent parler  dans  la  vérité  , 
qu'ils  ne  difent  point ,  Je 
defire  de  ne  mourir  pas  (i-  • 
tôt  5  afin  d'avoir  le  tems  de 
devenir  plus  vertueux  :  mais 
qu'ils  difent  plutôt  5  Je  fou- 
haitede  vivre  encore  ,  parce 
que  je  ne  fuis  pas  afiez  ver- 
tueux pour  aimer  la  mort. 
Ainfi  ne  vouloir  pas  fi-tôt 
mourir ,  n'eft  point  aux  fidè- 
les un  moyen  d'acquérir  plus 
de  vertu  :  mais   c'eft  une 
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S.  A  u  G.  marque  qu'ils  n'en  ont  en- 
core gueres  acquis.  Que 
ceux  donc  qui  ont  dit  juf- 
qu'à  cette  heure  :,  qu'ils  ns 
fouhaitent  pas  de  mourir  , 
afin  de  pouvoir  devenir  par- 
faits 5  difent  déformais  î 
Qu'ils  fouhaitent  de  mou- 
rir :  de  cela  fera  connoître 
qu'ils  font  arrivez  à  la  per- 
feclicn  Chrétienne.. 

Article     IV. 

Troîfiéme  Principe  de  Saint 
^u^ufiin  :  Qu'il  y  a  par' 
mi  les  chrétiens  deux  for- 
tes  de  craintes  de  déplaire 
à  Dieu  j  dont  l'une  efi  dé» 
truite  j  CP*  l'autre  efi  forti- 
fiée par  la  charité,  D'oti  ce 
faint  Doéhur  conclut  que 
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les  u4mes  fidelUs ,  qui  font  S-  A  ne. 
les  vrayes  Epoufis  de  J  E- 
sus-CHRiST:,we  crai- 
gnent rien  tant  que  d'être 
iomr-tems  féparees  de  ce 
dtvin  Epoux. 

IL  y  a  une  crainte  qui  t^inVfalnr^ 
banie  par  la  ehaiicé  ,  fe-  ^j^-  f  ^^Ir 
Ion  cette   parole    de  baint^^jj: 
Jean  :  La  crainte  ne  fe  trouve 
point  avec  la  chanté  '■,   mats^'^^^'^'^''^^ 
la    charité  parfaite  chaffe  IdL 
crainte  s  &  celui  qui  craint  y 
neft   point  parfait   dans    la 
charité.ll  y  a  une  autre  crain- 
te que  le  Roi  Prophète  ap- 
pelle la  crainte  du  Seigneur  3  Pfal.i8.i«« 
€ette  crainte  pure  &  chafte  3 
qui  demeure  dans  les  fiécles 
des  fiécles.  Ce  qui  nous  don^ 
ne  lieu  d'obferver  qu'il  y  a 
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s.  A  L  G.  deux  foutes  de  crainte  de 
Dieu  ,  dont  Tune  fubfiftera 
dans  le  Ciel  avec  la  chari- 
té 5  Se  l'autre  en  ferabanie; 
dont  Tune  périra  avec  la 
vie ,  Se  l'autre  demeurera  c- 
ternellement. 

Je  ne  puis  mieux  vous  ex- 
pliquer la  nature  Se  les  pro- 
prietez  de  ces  deux  crain- 
tes 5  qu'en  vous  mettant  de- 
vant les  yeux  une  compa- 
railbn  qui  me  paroît  fort 
jufte  Se  fort  fenfible.  Figu- 
rez-vous deux  femmes,  donc 
l'une  eft  chafte  ,  Se  l'autre  eft 
infidelle  à  ion  mari  :  N'eft-il 
pas  vrai  que  lorfque  leurs 
maris  font  abfens ,  la  femme 
inhdelle  craint  à  toute  heu- 
re le  retour  de  fon  mari  '■>  Se 
qu'au  contraire  >  la  femme 
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chafle  craint  que  le  fien  ne  s.  A  00. 
foie  trop  long^tems  à  reve- 
nir ? 

Nos  Ames  font  les  Epou-» 
fes  de  J  E  s  u  s  -  C  H  R  I  s  T  ; 
&  dans  Tétat  de  cette  vie 
mortelle ,  ce  divin  Epoux  eiV 
éloigné  de  fes  Epoufes.  Que 
fi  vous  demeurez  d'accord 
de  cette  vérité  ,  il  ne  vous 
refte  plus  ,  mes  Frères ,  qu'à 
vous  interroger  vous-mê- 
mes 5  Se  à  vous  examiner  fur 
la  nature  de  la  crainte  que 
vousreffentez  ;  pour  voir  û 
c'eft  ou  cette  crainte  impar- 
faite que  la  charité  doit  ex- 
clure 5  ou  cette  autre  crain- 
te tendre  Se  .refpedueufe 
qui  doit  demeurer  éternel- 
lement. Ames  Chrétiennes  :y 
ne  négligez  point  cette  oc- 


14  Les  S/.in'ts  Disirs 
S.  A  V  G.  caiion  que  je  vous  prefente» 
de  -VOUS  bien  connoître.  In- 
terrogez vôtre  confcience. 
Voulez- vous  fçavoir  fi  vous 
aimez  véritablement  ce  di- 
vin Epoux  1  Defirez  -  vous 
qu  il  vienne  prefentemenc  , 
ou  bien  qu'il  diffère  encore 
quelque  tems  ?  Voyez  ?  mes 
Frères?  comme  vôtre  cœur 
eft  difpofc  là'deffus  >  3c  vous 
reconnoitrez  par  là  ,  quelle 
'  eft  vôtre  crainte  ?  Se  quel  eft 
vôtre  amour.  Helas ,  qu'il  y 
a  des  Chrétiens ,  fi  on  leur^ 
annonçoit  cette  nouvelle  > 
Te  sus-Christ  viendra 
demain  pour  vous  ôter  du 
monde  ,  qui  diroiem  ,  Sei- 
gneur ,  attendez  un  peu  3  je 
ne  fais  que  commencer  de 
goûter  la  vie  i  j'ai  de  la  jeu- 

neffe 
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ne  fie  Se  de  la  fanté  s  ma  mai-  5.  A  a  c 
fon  n  eft  pas  encore  bien  é- 
tablie  j  mes  enfans  font  cous 
en  bas  âge  >  &:  nefe  peuvent 
paffer  de  moi  i  j'ai  dans  l'ef- 
prit  de  grands  deiTeins  pour 
le  bien   public  ;  les  pauvres 
ont  befoin  de  mon  fecours  > 
je  fais  tant  de  bonnes  œu- 
vres ;  je  rends  la  juftice  fans 
paffion  èc  fans  incercc  s  un 
autre  occuperoic  ma  place  > 
qui  ne  s'en  acquiteroit:  peut- 
être  pas  fi  dignement.   Ocez 
plutôt  de  deffus  la  terre  ces 
méchans  qui  n'y  font  qu'in- 
commoder les  gens  de  bien. 
11  y  va  de  l'honneur  de  vô- 
tre faint  Nom  >  d'extermi- 
ner ces  Athées  qui  vous  mé- 
prifenc  ;  il  y  va    de   vôtre 
gloire  de  confondre  ce  Tv- 

C 
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S.  AoG.  ran  qui  abafe  de  fon  pou- 
voir. Que  n'envoyez-vous 
la  mort  à  cet  Ulurier  qui 
amaffe  des  trefors  aux  dé- 
pens de  la  Veuve  3c  de  l'Or- 
phelin ?  Qire  ne  faites-vous 
un  châtiment  exemplaire 
de  cette  Sangfuè  publique 
qui  ruine  un  milion  de  fa- 
milles ?  Mais  pour  nous ,  qui 
vous  beniffbns  continuel- 
lement 5  qui  donnons  l'au- 
mône 5  Se  qui  répandons  juf- 
ques  dans  les  lieux  les  plus 
reculez  des  effets  de  nos 
foins  Se  de  nos  libéralitez  . 
laiffez-nous  vivre  pour  vous 
honorer.  C'eft  ainfi  que  par- 
leroient  la  plus  grande  par- 
tie des  Chrétiens.  Mais  pour 
ceux  qui  font  parvenus  à  ce 
degré  de  perfection  >  où  l'on 
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mcpiife  la  vie ,  le  monde ,  &:  S.  A  0  g. 
{bi-mcnie  ;  ceux  ,  dis-je  ,  qui 
n'afpiient  plus  à  autre  cho- 
fe  qu'à  s'unir  à  Dieu  pour 
jamais  ,  ils  tiendroient  un 
autre  langage.  Venez  ,  di- 
roient-ils ,  venez  ^  heure  trop 
attendue  de  l'arrivée  de  l'E- 
poux 1  Nos  âmes  toujours 
brûlantes  du  defir  d'être  a- 
vec  lui  >  trouvent  que  tous 
les  momens  de  cette  vie 
malheureufe  qui  nous  en  ré- 
parent 5  font  des  ficelés.  Que 
tardez-vous  ;,  Seigneur?  nos 
foûpirs  ne  vous  ont  ils  pas 
fait  affez  entendre  que  nous 
languilTons  d'amour  pour 
vôtre  beauté  ?  Vous  n'avez 
qu'à  frapper  à  la  porxe  ,  nôtre 
coeur  veille ,  pendant  même 
que  nos  yeux  femblent  fer- 
mez par  le  fommeil.     C  ij 


>•    A  U  G. 
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Article    V. 

'autres  Principes  defaint  Au-^ 
gtijlin  :  que  nous  ne  fonf 
mes  heureux  dans  cette  Vie  j 
que  par  L'efperance  &  par 
le  defir  des  biens  éternels  3 
Qu^e  pour  être  digne  d'en^ 
trer  dans  la  celefte  patrie  j 
;/  faut  vouloir  Jortir  de  foYh 
exil  i  Qu^e  toute  la  vie  d'u^rp 
chrétien  neft  quun  faint 
defir  des  biens  à  venir  j  ^ 
un  généreux  mépris  des 
biens  prejins, 

NOus  fommes  ici  dans 
la  rcgion  des  morts  5 
mais  ce  n'eft  pas  ,  grâces  à 
Dieu  5  pour  y  demeurer  tou- 
jours. Nous  devons  paffer  de 
la  région  des  morts  dans  cel- 
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le  des  vivans.  Cependant  s.  Auc. 
dans  cette  région  des  morts 
il  n'y  a. que  du  travail ,  de  la 
douleur  ,  de  la  crainte  ,  des 
affliârions  ,  de  des  tentations. 
Les  perfonnes  qui  font  mal- 
heureufes  dans  le  monde  , 
y  font  véritablement  mal- 
îieureufes  ;  mais  celles  qui 
croyent  y  être  heureufes  , 
n'y  joiïlfïent  que  d'un  faux 
bonheur  ;  de  un  faux  bon- 
heur eft  un  malheur  vérita- 
ble. Ainfi ,  à  vrai  dire  ,  il  n'y 
a  que  ceux  qui  ne  fe  laiffenc 
pas  aveugler  par  les  fauffes 
félicitez  de  cette  vie  ,  qui 
ayent  en  ce  monde  une  vé- 
ritable confolation  ,  &c  qui 
puiflent  être  un  jour  dans 
une  véritable  félicité. 

Vous  donc  qui  demeurez 
C  iij 
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S.  A  L  6-  à'accord  qu'on  eft  mifera- 
ble  en  cette  vie,  écoutez  le 
Sauveur  du  monde  qui  vous 
^,    ,  dit  :  Heureux  font  ceux  qui 

pleurent.  U  que  la  relicitc  de 
ces  larmes  ell  niyHerieufe  î 
Rien  n'eft  fi  convenable  à 
la  miiere  5  que  de  gémir  ^c  ^ 
de  pleurer  ;  rien  n'eft  fi  op- 
pofé  à  la  mifere  ,  que  d'être 
heureux.  Pourquoi  donc  > 
Seigneur ,  parlez  -  vous  d'un 
certain  genre  d'hommes 
qui  font  afiligez  ,  &:  qui  font 
heureux  en  mcme  tems  ? 
Tachons  ;  mes  Frères  ,  de 
comprendre  la  vérité  de  ces 
paroles.  Pourquoi  T  £  î5  u  s- 
Christ  appelle-t'il  heu- 
reux ceux  qui  pleurent  -,  8^ 
quel  bonheur  poffedent-ils 
en  pleurant  ?  Ce  bonheur  , 
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Chrétiens  ,  c'eft  le  mcpris  s.  Au  g". 
de  la  vie  ,  c'eft  le  dciir  de  la 
mort.  Ils  pleurent  de  la  Ion- 
gueur  de  leur  exil  ,  ils  pleu- 
rent de  compafllon  pour 
l'aveuglement  de  ceux  qui 
font  attachez  a  la  terre  ,  il^ 
pleurent  enfin  de  l'impa- 
tience qu'ils  ont  d'arriver 
dans  cette  chère  patrie  que 
Dieu  leur  a  promlfe  :  S>c 
quelque  beviuté  qui  fe  pre- 
fente  à  leurs  yeux  Cm  lés  ri- 
vages des  freuves  'de  Baby- 
lone  ,  ils  ne  s'y' arrêtent  que 
pour  pleurer. 

Bienheureux  font  ceux  qui  M^ith.  j.v. 
fleurent  de  la  forts  ,  parce  '>'  ^^' 
qutls  feront  confie^  y  i^ 
qu  une  grande  récomt>enfe  leur 
efl  réfervée  dans  le  CieL  Mais 
pour  rftieux  connoître  leur 
C  iiij 
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S-  A  ce  bonheur  ,    remarquons  un 
peu  V infortune  de  ceux  qui 
Ibnc  dans  la  joye  criminelle 
des  gens  du  monde.   Leur 
cœur  n'eft    fenlible  qu'aux 
objets  de  leurs  pafllons  j  ils 
mettent  toute  leur  étude  à. 
chercher  de  nouveaux  plai- 
firs  :  mais  quelque  foin  qu'ils 
y  employent ,  le  dégoût  fuit 
de  il  prés  la  jouiffance  ,  que 
toute  leur  induflrie  ne  peut 
pas  fournir  affez  tôt  des  in.- 
ventions    nouvelles   j   pour 
entretenir     cette    diverfité. 
L'excès  de  la  bonne  chère 
leur  ôte  l'apetit  ,  8c  ruïns 
leur  fanté  ;  une  amitié  ten- 
dre Se  confiante  les  faticTLie  s 
le  meilleur  entietien  les  en- 
nuyé 3  leur  propre  grandeur 
les  erabaraJÛTe  s  s'ils  "font  eu 
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compagnie  5   ils  voudroiencS.  Aog. 
ccre  feuls  ,  Se  cependant  ils 
ne  peuvent  Ibuffrir  la  folitu- 
de.   Le  riche  envie  la  tran- 
quilité  du  pauvre  ;  l'ambi- 
tieux fouhaite  le  fecours  des 
richefles  pour  s'élever;  le  vo- 
luptueux  trouve   que    tout 
l'incommode  5  Se  fe  fait  un 
véritable  tourment;  du  foin 
qu'il  prend   de  fa   volupté. 
Enfin ,  à  ne  confiderer  même 
les  chofes  que  par  des  vues 
humaines ,  ils  font  extrême- 
ment malheureux.   Mais  le 
plus  terrible  de  tous   leurs 
malheurs  ,  c'efl:  que  le  dé- 
2;oûc   qu'ils  conçoivent    de 
cette  vie  ,  ne  les  porte  pas  a 
endefirerune  autre.  Us  lan- 
guiflent  5  ils  Soupirent  ,  ils 
pleurent  quelquefois  au  mi* 
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S*  A  oc  lieu  de  leurs  délices.    Mais 
leurs  délices  finiront  bien- 
tôt ,  de  leurs  pleurs  ne  tari- 
ront inmais  -,  Se  après  avoir 
pleuré  dans  cette  vie  ,  ils  fe- 
ront plongez  dans  les  ténè- 
bres de  l'Enfer  ,  ou  le  de- 
fefpoir  Se  la  rage  les  feront 
pleurer  éterneliemeni. 
Ét:/r.  ûd    Suivant  cette  maxime -i  Saint 
Vicbam.ir.  .Atigîiflin  en  feigne  encore  ail- 
^;r;.§:^ leurs  :  Que  toute  la  vie  à\m 
i'jai.  Chrétien  ne  doit  être  qu'un 

faint  defir  de  la  moft  Se  des 
biens  de  l'éternité.  Nul  hom- 
me i  dît  ce  grand  Saint  3  en 
fortantHJe  la  terre  n'arrive- 
ra dans  le  Ciel ,  pour  y  être 
raffafié  de  cette  ju-ftice  éter- 
nelle qui  fait  toute  la  joye 
des  Bienheureux  ,  s'il  n'en  a 
eu  une  foif  ardente  5  Se  une 
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faim  infatiable  ,  undisquils.  A  oc. 
a  été  dans  lernonde.   C'eft 
pourquoi    il    eft   écrit   que 
ceux  qui  ontfdim  &  ceux  qui  Matt.j.v.^ 
ont  foif  de  la  jujllce  :,firont 
heureux  y  parce  quils  en  feront 
r.-ijfdfie:^.  Il  efl  donc  certain 
que  route  la  juftice  de  l'hom- 
me iur  la  terre  ,  'n'eft  autre 
chofe  qu'une  foif  &:  un  de-- 
fk  ardent  de  la  juflice  éter- 
nelle.  Mais'  comment  peut- 
on  defirer  cette  juftice  éter- 
nelle 5  fi  on  aime  la  vie,  fi 
on  craint. la  mort  5  &r  mcme 
fi  on  ne  defire  pas  de  mou- 
rir   pour    poficder  dans   le 
Ciel  cette  juftice  qu'on  ne 
peut  poffeder  fur  la  terre  ? 
Car  la  félicité  d'un    Chré- 
tien ne  peut  être  pirfaite  , 
que  fa  charité  ne  le  foit  auf- 
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S.  A  DG.fi  ;  &:  laperfcftion  de  la  cha- 
rité n'eft  autre  chofe  que 
cette  juftice  éternelle  qui 
coniifte  à  connoître  Dieus  S^ 
à  le  pofleder  parfaitement. 
C'eft  par  cette  raifon  que  les 
vrais  Chrétiens  ne  re2;ar- 
xlent  toutes  les  chofes  de  la 
terre  que  par  l'œil  de  la  Foi, 
Bc  ne  les  aiment  que  par  uii 
-  efprit  de  charité.  Or  la  foi 
bc  la  charité  ne  s'attachent 
point  à  ce -qui  eft  périffable. 
Celui  qui  pratique  ces  deux 
vertus  5  poffede  les  biens 
temporels  ^  bc  ne  s'en  laiffe 
pas  poffede r  :,  il  amaffe  des 
richeffes,  m.ais  c'eft  pour  les 
diftribuer  libéralement  aux 
pauvres.  Il  a  foin  de  fa  fanté  , 
fans  en  avoir  de  l'inquiétu- 
de 3  fâchant  bien  que  tou- 
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tes  les  précaïuions  que  l'on  S.  Au  g. 
prend  pour  la  conferver  , 
ibnt  inutiles  ,  8c  quelque- 
fois mcjne  criminelles ,  lors 
^u'on  ne  les  foûmec  pas  aux 
ordres  d.e  la  Providence. 
Quoi -que  fon  honneur  lui 
loit  cher  ,  il  ne  lailTe  pas  de 
loufFrir  patiemment  la  ca.- 
lomnie.  Il  eft  tendre  pour 
fes  amis  >  fans  avoir  de  lâches 
complaifances  pour  eux. 
Enfin  j  il  eft  femblable  en 
toutes  chofes  au  voyageur  > 
qui  fe  confole  du  mauvais 
tems  >  ou  d'un  logement  in- 
commode 5  parce  qu'il  s'eft 
préparé  à  toutes  ces  fortes 
de  fatigues ,  8c  qu'il  n'efpere 
de  repos  que  dans  la  fin  de 
fon  voyage.  Ainfi  que  la  mé- 
difance  le  décrie ,  que  la  pau- 
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1>.  AtG.  vreté  l'accable  ,  que  les  ma- 
ladies le  tourmentent  ,  que 
la  perte  de  Tes  amis  Tafflige; 
le  defir  de  la  mort  Se  Tefpe- 
rance  de  l'autre  vie  rendent 
fon  ame  inébranlable  au  mi- 
lieu de  tous  ces  malheurs. 
Ce  defir  di  cette  efperance 
font  comme  deux  ancres  > 
qui  rendent  aiix  plus  fu- 
rieufes  tempêtes  ^  &c  qui  dé- 
fendent fon  cœur  contre  la 
violence  des  pafTions  3  &c 
contre  les  coups  de  la  for- 
tune- 

Article    VL 

//  j  a  une  infinité  d'autres 
fenfées  femblahles  dans 
Saint  ^uguflin.  Mais  il 
ft^ffira    peut -être    d'avoir 
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rapporté  celles-ci  j  que  nous  Te r  t  u- 
ixvons  recueillies  de  plu-^^^^' 
fleurs  endroits  de  fes  E- 
crits  y  pour  fervir  de  fçn- 
dément  &  de  principe  à  cet 
Ouvrage» 

Ce  faint  DoSleur  dvolt 
tiré  des  Écritures  Saintes 
^  de  la  Tradition  de  l'E- 
glïfe  5  la  fubjlance  de  ces 
Maximes  :  ^  les  Pères  qui 
Vont  précédé j,  ou  qui  l'ont 
fitivi ,  fe  font  explique:^  de 
la  même  manière  fur  le  mê^ 
me  fujet. 

Tertulie'n  dit  que  les 
chrétiens  fe  font  diftin- 
gue:^  de  tous  les  autres 
hommes  par  le  defir  de  la 
mort  ',  Qu'ils  la  regardent 
comme  une  grâce  qui  doit 
couronnçr    toutes   les  gra- 


Lltti* 
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T  E  R  T  u-       ces  i  ^  que  cefi  principale* 
ment  ce   quils   demandent 
tous  les  jours  et  Dieu  dans 
leurs  prières. 


In  'Afi)î.  Ç^  /'^Uelle  eft,  je  vous  prie^ 
f^f  V^  l'idée  que  nous  devons 

^^^ivoiu  des  Chrétiens  ? 
Les  Chrétiens  font  de  cer- 
tains hommes  toujours  prêts 
à  mourir  3  qui  ont  cette  pen- 
fée  imprimée  dans  refprit  , 
Se  ce  defir  gravé  dans  le 
cœur,  qui  regardent  la  mort 
comme  la  fiii  de  leur  fervi- 
tude  5  Se  le  commencement 
de  leur  bonheur.  C'efl  , 
pour  ainfi  dire ,  un  Peuple  Se 
une  Nation  d'hommes  di- 
ftinguez  d^  tous  les  autres , 
par  le  mépris  qu'ils  font  de 
h  vie.    Plus  ils  font  prêts 

de 
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de  la  perdre  ?  3c  plus  îIsTertw- 
font  contens.  Ce  qui  afflige  li£n« 
les  autres  >  les  confole  ;  &c 
fçachant  que  le  Baptême  les 
a  déjà  fcparez  du  fiécle  > 
ils  font  ravis  que  la  mort 
les  en  délivre  pour  tou- 
jours. Us  croient  que  ce  fe- 
roit  manquer  de  foi  ,  que 
de  témoigner  la  moindre 
crainte  dans  les  maladies  les 
plus  dangereufes  ;,  ou  à  la 
vue  des  plus  grands  périls 
Se  des  plus  cruels  fupplices. 
Parle-t-on  de  fouffrir  pour 
Dieu  ?  On  voit  la  joye  pein- 
te fur  leur  vifage  5  ils  dédai- 
gnent les  Tyrans ,  ils  encou- 
ragent leurs  bourreaux  >  ils  fc 
jettent  avec  allegreiTe  dans 
les  fiâmes.  Tout  ce  qui  pro- 
longe leur  vie  ?  retarde  leur 
D 
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fcliciré.  Allons  mourir,  dj- 
fent-ils  5  nous  lommes  Chré- 
tiens 5  nous  en  faifons  gloi- 
re, &c  h  gloire. d'un  Chrétien 
eft  de  mourir  courageufe- 
ment  pour  fon  Maître  :  trop 
heureux  qu'étant  difciples 
de  Jesus-Chri^t  ,  nous  puilV 
fions  mourir  comme  lui. 

Les  véritables  Chrétiens  > 
dit  Tertulic/i  en  un  autre  en- 
droit ,  fouhaitent  avec  un 
extrême  empreflement  de 
brifer  les  chaînes  qui  les  at^- 
tachent  fur  la  terre  ,  &:  d'aU 
1er  régner  dans  le  Ciel  avec 
Jesus-Christ.  Nôtre  Ame? 
il  eft  vrai ,  n'eft  plus  l'elciave 
du  Démon  ,  depuis  que  le 
Sauveur  du  monde  Ta  ra- 
chetée :  mais  nôtre  corps 
eft  encore  fous  fon  empire. 
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Tl  peut  fnfciter  des  per-  T  e  r  t  «■ 
fecutions  contre  nous  j  ^^liun» 
nous  expo  fer  "à  la  rage  de 
nos  ennemis.  Le  craindrons- 
nous  pour  fi  peu  de  chofe  ? 
N'aurons  -  nous  point  le 
courage  d'achever  de  nous 
affranchir  de  fon  pouvoir  ? 
Qu^eft-ce  que  la  mort  a  de 
fi  terrible  depuis  que  Jesus- 
Christ  nous  a  montré  l'e- 
xemple de  bien  mourir  ?  Il 
n'y  a  point  d'autre  voye 
pour  arriver  au  Royaume 
qu'il  nous  a  préparc.  Mou- 
rons avec  lui ,  Chrétiens ,  fi 
nous  voulons  régner  avec 
lui.  Ces  penfées  font  l'en- 
t-retien  ordinaire  des  Fidè- 
les y  &c  l'objet  continuel  de 
leurs  vœux.  Les  Payens  en 
ont  de  la  confufion  ,  &c  les 
D  ij 
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Tertu-  Démons  en  font  au  defef- 
LikS'      pQJ j- .  jj^^i^  jg5  Anges  s'en  ré- 
joui fient. 

Cette  confiance  que  les 
Chrétiens  témoignent  en 
affrontant  la  mort ,  &:  ce  mé- 
pris'qu'ils  font  de  la  vie  r 
font  tellement  attachez  à 
l'efprit  du  Chriftianifme  , 
que  quand  même  le  Fils  de 
Dieu  n'auroit  pas  exprefle- 
ment  marqué  que  les  Chré- 
tiens doivent  demander  de 
mourir  en  demandant  l'ave- 
nement  de  fon  régne  ,  ils 
n  auroient  pas  iaifle  de  fe 
porter  d'eux-mêmes  à  Iltî 
faire  cette  prière.  Tant  il 
cft  vrai  que  le  feul  caractè- 
re du  Chrétien  doit  infpi- 
rer  un  continuel  mépris  dé 
la  vie  5  Se  un  ardent  defir  de 
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pofleder  le  Royaume   que   s.  C^ 
Jesus-Christ  a  promis  à  fes  ^ *  ^  ^^^^ 
Elus. 

Article    VIL 

Ce  que  Tertulien  a  fi-hten  eX" 
trimé  en  peu  de  paroles  ;,  a 
été  expliqué  fort  du  long 
par  Saint  Cyprien  en  plw 
fleurs  endroits  de  fes  E- 
crus  y  ^  principalement 
dans  le  Difcours  qutl  a 
compofé  fur  la  Mortalité. 
On  a  recueilli  quelques  Md" 
ximes  de  ce  grand  Eveque 
fur  cefujet  ^  (^  particulier 
rement  fur  l  impatience  que 
les  véritables  Chrétiens  doi- 
vent avoir  de  for  tir  de  cet" 

'    te  vie. 

Première    Maxiyne    dç 
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Sir  Cy-  Saint  Cyprien  :  Qjie  les 
PRitN.  chrétiens  qin  craignent  la 
mort ,  font  injujles  &  dé' 
raifonnables  i  puis  quen  di^ 
fant  tous  les  jours  à  Dtew 
dans  iOraifon  Dominicale^ 
Q^e  votre  règne  arrive  j 
tls  le  prient  d'avancer  lenr 
mort, 

NOas  pouvons  dire 
que  ceux  qui  crai- 
2;nent  la  mort  ,  montrenc 
bien  qu'ils  ne  fa  vent  pas 
les  premiers  principes  du 
Chriftianiime.  En  vérité  , 
c'eft  n'avoir  guère  d'amour 
pour  Jésus  -  Christ  ,  que 
d'appréhender  que  fon  rè- 
gne arrive.  Ne  diroit-  on 
pas  que  nous  fommes  les  en- 
nemis du  Fils  de  Dieu  5  ^- 
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que  nous  craignons  qu'il  ne   S.  C  y- 
nionte  fur  fon. trône  ,  pour^'^^'^*' 
punir  ceux  qui  l'ont  offen- 
fé  ?  Ql;i'y  ii-t-il  de  plus  in- 
jufte  &;  de  plus  déraifonna- 
ble  y  que  de  fouliairer  tous 
les  jours  que  la  volonté  de  . 
Dieu   s'a-ccompllffe  ,  8c  de 
nous    plaindre    quand   elle 
s'accomplit  ?  Cependant  ceft  . 
le   defordre    où  nous  tom- 
bons   prefque    tous.    Nous 
faifons  comme  ces  mauvais 
ferviteurs  ,  &c  ces  efclaves 
rebelles  v  qu'il  faut  traîner 
malgré  eux  en  la.  prefence 
de  leur  maître.   Nous  for- 
tons  de  cette  vie  plutôt  par 
néceflicé  5  que  par  foûmif^ 
fion  ',  Se  par  une  fi  lâche  ré- 
pugnance nous  faifons  bien 
voir  que  nous  n'avons  point 
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S.  C  Y-  de  foi  ;,  ni  d'efperance  d'é- 
p  RI  £  N,    ^yQ  rccompenfez  par  celui  qui 
nous  appelle. 

Certainement  je  ne  puis 
comprendre  comment  il  eft 
poflible  qu'une  ame  chré- 
tienne fe  partage  en  des 
fentimens  fi  contraires-  Car 
fi  la  captivité  de  la  terre 
nous  plaît  encore:,  pourquoi 
prions-nous  que  le  Royau- 
me des  Cieux  s'approche  ? 
A  quelle  fin  nos  lèvres  pro- 
nonçent-elles  des  prières  fi 
faintes  &c  fi  fréquentes  ^  dans 
lefquelles  nous  demandons 
à  Dieu  5  que  le  jour  de  nô- 
tre gloire  ùC  de  nôtre  triom- 
phe arrive  ?  Eft-ce  que  nous 
aimons  mieux  fervir  le  Dé- 
mon fur  la  terre  y  que  de  ré- 
gner dans  le  Ciel  avec  Jé- 
sus- 
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sus-Christ  ?  Ou  chang-eons  ^-  ^^ 
de  créance  >  ou  bien  chan- 
geons de  langage  ;  parlons 
comme  des  Payens  5  li  nous 
voulons  vivre  comme  des 
Païens.  Craignons  la  mort , 
fi  nous  n'elperons  rien  après 
la  mort.  Mais  pourquoi  ne 
pas  méprifer  cette  vie  ,  fi. 
nous  en  attendons  une  meil- 
leure ?  Faifons  voir  que  nous 
iommes  foûmis  à  la  Foi  ^j  8c 
que  nous  fommes  perfuadez 
de  la  vérité  des  promeffes  de 
Jefus-Chrift. 

SECONDE  MAXIME 
de  Saint  Cyprien  :  Qj^^l^ 
ne  faut  pas  s'étonner  que 
les  infidèles  ^  les  méchans 
craignent  ta  mort.  ;  mJJS 
que  cette  foihlefje  nejl  pas 

E 
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£.    Cy-     fuportable   dans   les    Chré'- 

païen.  fiçy^s. 

QUe  celui-là  craigne  de 
mourir  ,  qui  n'a  pas 
'ciré  comme  nous  une 
nouvelle  naiffance  du  Saint- 
Efprit  5  &:  qui  n'étant  point 
régénéré  dans  les  eaux  du 
Baptême ,  fera  précipité  dans 
des  fiâmes  que  rien  ne 
poura  jamais  éteindre.  Que 
celui-là  craigne  de  mourir , 
qui  n'a  point  l'ondion  fa- 
crée  >  &:  qui  n'a  pas  été  mar- 
qué du  figne  adorable  8^ 
falutaire  de  la  Croix  de  Nô- 
tre Seigneur  Jesus-Christ. 
Enfin  3  que  celui-là  craigne 
de  m.ourir  ?  qui  dans  le  re- 
tardement xie  fa  mort  trou- 
ve aufli  le  retardement  des 
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ftiplices  qui  l'accndent  après    ^*  ^^* 
la   vie.     Mais,  celui  qui  eft 
véritablement  Chrétien  5  3c 
qiii  aime  Dieu  ,  ne  peut  rien 
craindre  ,  &:  doit  tout  efpe- 
rer.  La  mort  n'eft  pas  une 
mort  pour  lui ,  mais  une  vie. 
Ce  n'eft  pas  une  deftruftion 
de  fon  être  ,  c'eft  un  chan- 
gement d'état  qui  doit  finir 
toutes   fes  miferes.    Depuis 
que  la  mort  a  été  jointe  à  la 
fource  de  la  vie  5  qui  eft  Jefus- 
Chrift  5  elle  a  perdu  toute 
fa  malediftion  6^  toute  fon 
arnertume.    Elle  a   changé 
ces  noms  horribles  qui  nous 
donnoient  de  l'épouvente  , 
pour   en    prendre   d'agréa- 
bles qui  nous  donnent  de  la 
confolation.  Maintenant  les 
Chrétiens     l'appellent     un 
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fomineil<]ui  charme  nos  dé- 
^MEn,  pl^ifirSi  unpaffage  qui  nous 
conduit  à  la  celefte  patrie  ? 
un  heureux  naufrage  qui 
nous  jette  dans  le  porc.  Pen- 
dant que  l'homme  étoit  en- 
core dans  le  premier  état  de 
l'innocence  j,  la  mort  étoit 
un  fupplice  dont  la  juftice 
divine  le  menaçoit ,  s'il  ve- 
noit  à  tomber  dans  le  pé- 
ché ;  mais  dans  l'état  de  grâ- 
ce ^  c'eft  un  facrificepar  le- 
quel elle  purifie  le  jufte ,  6^  le 
rend  digne  de  la  gloire  éter- 
nelle. Autrefois  s  pour  éton- 
ner l'homme  ,  on  lui  difoit  ', 
Si  tu  pèches  ?  tu  mourras  :  de 
aujourd'hui ,  pour  le  foùte- 
nir  5  &:  pour  l'encourager 
dans  les  peines  de  cette  vie, 
on  lui  dit  :  Si  tu  ne  metir^ 
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tu  pécheras  i  &c  les  Apôtres    ^'   ^  ^' 

/  ,  ^  V     PRIEN4 

mêmes  nous  exhortent  a 
nous  confoler  les  uns  les  an- 
tres 5  pvir  la  confidération  de 
la  proxmiité  de  la  mort ,  èC 
de  l'avenemsnt  de  Jefus- 
Chrift. 

TROJSIE'ME  MAXIME 

de  Sdint  Cyprien  :  Que  les 
chrétiens  ne  doivent  point 
ûimer  le  monde  ^  parce  que 
le  monde  haït  les  Chré^ 
tiens  /  c*7*  qî*e  quand  la  mort 
les  délivre  du  commerce  du 
monde  j,  ceji  un  fujet  de 
■   joye  pour  eux. 

C'EsT  à  celui  qui  trou"" 
ve  fes  délices  dans  une 
vie  mondaine  ,  à  fouhaittei: 
de    demeurer    long  -  tems 
dans  le  monde.  C'eft  à  celui 
E  iij 
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■^-  ^^'-que  le  fiécle  tient  commi 
enchante  par  le  charme  de 
voluptez  5  à  defirer   de   ne 
point  fortir  du  fiécle.   Mais 
puifque  le  monde   haït  les 
Chrétiens  ,  pourquoi   vous 
qui  êtes  Chrétiens  ,  aimez- 
vous  le  monde  qui  ne  vous 
-aime   pas   \  Que.    n'aimez- 
vous  plutôt  Jefus-Chrift  qui 
vous  aime^  6^  qui  vousapel- 
le  i  pour  vous  combler  de 
toutes  fortes  de  biens  ?  Que 
ne   confiderez  -  vous    fou- 
vent  ,   que   vous  avez  re- 
noncé   au    miOnde    par    les 
vœux  de  votre  Baptême  3  5^ 
que  vous  ne  demeurez  avec 
le    monde    pendant    vôtre 
vie  ,  que  comme  un  étranger 
pendant  fon  voyage  ?  Haïf- 
fez  donc  le  monde  j  puifque 
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le  monde  vous  hait,  3c  fou-  s.  Cy- 
haictez  le  jour  bienheureux  p^^^^* 
auquel  vous  pafferez  dans 
le  véritable  lieu  de  vôtre 
repos  5  pour  y  jouir  de  la  li- 
berté des  enfans  de  Dieu. 

!Q^V  ^  T  R  f  E'  M  E 
maxime  de  Saint  Cyprien  : 
Q^e  la  mort  doit  erre  con-^ 
fideree  par  les  Chrétiens 
comme  un  pajja^e  des  mife- 
Tes  de  cette  vie  ci  une  int" 
mortalité  gloYi  eu fe. 

IL  eft  certain  que  les  fer- 
viteurs  de  Dieu  ne  joui- 
ront point  d'une  paix  par- 
faite 5  que  la  mort  ne  les  ait 
délivrez,  de  toutes  les  mife- 
res  de  ce  lîecle ,  &:  qu'ils  ne 
foient  arrivez  à  cet  heureux 
port  5  où  règne  une  tranqui- 
E   iiij 
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lité  éternelle.  C'efl  le  feuî 
moyen  qui  nous  eft  don- 
né pour  polTeder  cette  paix 
fans  trouble  3  cette  joye  fans 
douleur  ,  &c  ce  plaiiîr  fans 
dégoût  ,  que  nous  cher- 
chons inutilement  ailleurs> 
Ainfi  5  bien  loin  de  crain- 
dre la  mort  qui  nous  procu- 
re tous  fes  biens  :,  nous  de- 
vons au  contraire  nous  ré- 
jouir quand  elle  s'approche. 
En  efret  ,  cette  vie  eft-elle 
autre  chofe  qu'un  combat  ^ 
dz  qu'une  tentation  conti- 
nuelle ?  Que  les  plus  heureu- 
fes  perfonnes  du  m.onde  s'e- 
xaminent 5  8c  qu'elles  par- 
lent fmcerement  ,  elles  a- 
voûéront  que  leur  joye  la 
plus  pure  eft  toujours  trou- 
blée par  quelque  chagrin  y 
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que  toutes  leurs  douceurs  s.  Cy- 
font  mclces  d'amertumes  i^^^*"*. 
que  les  honneurs  font  ac- 
compagnez de  fatigues  3c 
de  foucis  î  Se  enfin  ,  que  les 
maux  3c  les  biens  font  atta- 
chez enfemble  d'une  liaifon 
mfcparable.  Cependant  ,  fi 
r homme  a  quelque  defic 
dans  cette  vie  Infortunée  y 
c'ell:  .de  vouloir  être  heu- 
reux. Il  faut  bien  qu'il  y  ait 
eu  autrefois  dans  lui  une 
grandeur  originelle  dont  il 
ne  lui  refte  que  de  triftes 
ruines^  fur  lefquelles  il  s'ef- 
force de  rebâtir  quelque  ef- 
pece  de  félicité.  Toutes  fes 
penfées  ne  tendent  qu'à  cet- 
te fin  ;  mais  il  ne  connoît 
pas  diftindement  ni  le  bon- 
îieur  qu'il  a  perdu  5  ni  le  che-* 
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S.  Cy-niin  qu'il  faut  prendre  poirr 
f Ri£N-  le  recouvrer.  Son  ame  le 
conduit  toujours  dans  le  ciel 
d'où  elle  tire  la  nalffance  5  6^ 
fes  fens  Tentrainenr  tou- 
jours vers  la  terre  dont  ils 
font  formez.  Il  ne  fçait  ni  ce 
qu'il  eft  y  ni  de  qu'il  veut  ;  &C 
femblable  à  un  vaiiïeau  flot- 
tant à  la  merci  des  vents  Se 
des  ondes ,  il  fert  de  joiiet  à 
la  fortune  &:  àfa  propre  cu- 
pidité. Qu^ii  fe  muniiTe  des 
•lus  fages  maximes  de  la 
hilofophie  5  quel'experien- 
cCîle  bon  fens^  Se  toute  la  rai- 
fcn  humaine  le  conduifent 
dans  fes  actions  ;  qu'il  choi- 
fiffe  entre  tous  les  biens  de 
la  terre,  ceux  qui  changent 
le  mioins ,  6c  qui  femblent  les 
plus  capables  de  rendre  un 


t 


DE  LA  Mort.  ^9 
ïiomme  heiueux  :  tout  fon  S.  Cy- 
travail  s'en  iraen  fumée,  Up^'*'^' 
fe  repentira  de  fon  choix ,  il 
cherchera  d'autres -biens  5  &c 
ces  autres  biens  i'abuferont 
encore.  Mais  quand  il  pour- 
roit  y  arrêter  fes  affections  y 
quel  moien  trouvera  - 1  -  il 
pour  les  conferver ,  Se  pour 
_fé  conferver  lui  -  même  ? 
Depuis  que  cet  aveugle  a- 
mour  de  la  vie  a  porté  les 
hommes  à  inventer  des  re- 
mèdes pour  la  prolonger ,  en 
ont-ils  rencontré  quelqu'un 
contre  la  mort  ?  Q^ie  ne  la 
regardent  -  ils  donc  plutôt 
comme  un  remède  infiilli- 
b!e  contre  leurs  inquiétu- 
des 5  Se  comme  la  fin  falutai- 
re  de  tous  leurs  maux  ?  Ha  ^ 
c'efl:  qu'ils  ne  font  pas  véri- 
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5^  c  Y- ^^^^^'^^"^^"^  Chrétiens  ?  c'efl: 
îRi£N.    qu'ils  ne  connoiffenc  ^point 
d'antre  vie  que  celle-ci  >  c'eft 
qu'ils  doment  des  promeffes 
de  Dieu  >  qui  ne  ncus  trom- 
pe jamais;  &:  qu'après  tant  de 
funeftes  épreuves  de  l'incer- 
titude des  chofes  du  mon- 
de i  ils  aiment  mieux  s'abu- 
fer  toujours  ,  que  d'avouer 
qu'ils  le  font  abufez.    Mais 
les  vrais  difciples  de  Jelus- 
Chrifl:  5  perfuadez  de  la  véri- 
té de  les  paroles  >  8c  embra- 
fez  de  fon  amour  ,  n'ont  pas 
de  peine  à  fe  détromper  des 
XMnitezdu  fiécle  ^  à  miCprifer 
la  vie.   Se  même  ils  ont  un 
pîaifir  extrême  à   chercher 
la  mort  ,  parce  qu'ils  font 
affurez  qu'on  ne  peut  être 
parfaitement       heureux     y 
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qu'on  ne  meuix  pour  ^^^^^^' ^^'^^^/^ 
Chnfc.  3c  qu'on  ne  règne  ^ 

dans  le  Ciel  avec  lui. 

Article  VIII. 
^aint  Grégoire  de  Nd^dni:^  ^ 
dans  les  Oraifons  Funebres^ 
(juil  a  faites  ,  fournit  d'ex- 
cellentes penfées  fur  l'obli- 
gation  que  les  Chrétiens 
ont  de  méprifer  la  vie  ,  &* 
de  fouhaitter  la  mort  ^  & 
particulièrement  dans  l  £- 
loy-e  quil  a  compofé  pour 
fon  frère  Ce\arius, 

QUand  je  confidere  le  sGRicor- 
bonheur  que  nos  pro-  ^^  ^^  ^-^- 
'ches   ont    acquis    en 
mourant ,  3c  le  peu  qu'ils  ont 
perdu  en  perdant  cette  inal- 
heureufe  vie  >  bien  loin  de 
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S.Grecoi-  ni'afflig;er  de  leur  mortjie  me 
2iAN2i.      ienstranlporte  de  joie;,  3c  ]q 
dis  à  Dieu  :  Quand  fera-ce> 
Seigneur,  que  vous  nous  tire^ 
rez  corrrne  eux  de  cette  ter- 
re étrangère  ,  &:  que  nous 
Ûons    dans    nôtre    aimable 
patrie  ?  noj^is  rejoindre  avec 
ceux  qui  y  font  arrivez  de- 
vant nous  :  Quand  fera-ce 
que  la  mort  nous  m.etcra  en 
état  de   partager  avec  eux 
les  délices  du  Paradis  j  &:  d'y 
vivie  enfemble  d'une  vieé- 
ternellemenc  heureufe  i  En 
effet  5  mes  Frères  3  que  pou- 
vons-nous attendre  du  peu 
de  tems  qui  nous  refte  à  vi- 
vre j  que  de  voir  de  jour  en 
jour  plus  de  miferes^  de  fouf- 
frir  plus  de  maux  ,   &:   de 
commettre  plus  de  péchez  > 
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(Vi\Q  nous   n'avons  fait  jiif-  S.Gregoi* 
qu'à  cette  heure  ?  ^^  dbNa- 

^  ^,     n    j  ^  j  ZIANZt. 

C  eit  donc  cette  conlidera- 
tlon  5  &:  non  pas  la  perte  de 
nos  amis  ,  c'eft  le  danger 
d'offenfer  Dieu  où  nous 
fommes  expofez  pendant 
nôtre  vie ,  Se  non  pas  le  re- 
gret de  leur  mort ,  qui  doit 
taire  le  véritable  fujet  dç 
nos  larmes.  Pleurons  y  mes 
Frères  y  mais  pleurons  com- 
me David  3  de  ce  que  nôtre 
pèlerinage  eft  trop  long. 
Affiigeons-nous  de  ce  quç 
nôtre  exil  ne  finit  point. 
Pleurons  de  ce  que  nous  ai- 
mons une  vie  fujette  à  tant 
de  miferes,  8c  qui  nous  expo- 
fe  fans  ceffe  à  perdre  la  grâ- 
ce de  Dieu.  C'eil:-là,m,es  Fre- 
xcs  5  une  jufte  cauie  de  nos 
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S.Grtgo:-  pleurs   3c  de  nos  gémiffe-- 
rhdeNa-^^^5^   Gémiffons  donc  fur 

nous-mêmes  avec  le  lame 
pf  /.  Apotrej  6^  dilons  :  Seigneur^ 
cette  vile  cabane  y  conftruite 
de  terre  ,  où  nous  logeons 
maintenant  ,  ne  fera-telle 
jamais  dérruite  ?  N'habite- 
rons-nous  pas  bien-tôt  cet- 
te autre  maifon  qui  n'eft 
point  faite  par  la  main  d'un 
homme  3  Se  qui  durera  éter- 
nellement r  Combien  de 
tems  ferons-nous  encore  ac- 
cablez fous  le  poids  de  ce 
corps  mortel  ?  Et  jufqu'à 
quand  traînerons  -  nous  en 
tous  lieux  un  fepulcre  vi- 
vant, où  nôtre  am.eeft  com- 
me enfevelie  dans  la  chair , 
8c  infeclée  d'une  corru- 
ption plus  grande  que  celle 

des 
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des    véritables  tombeaux  1  s-Gr^goi- 
Ah  5  mes  Frères ,  fi  la  mort  re  de  Na-. 
^u  pechc  n'eft  point  le  fujet  z^^^^=* 
de  vos  resirets  Se  de  vôtre  af- 
fliclionîvous  n'en  avez  point 
de  légitime  ?  Mais    ce   qui 
jious  doit  couvrir  de  honte , 
-c'efl;  que  nous  aimons  cette 
vie  toute   miferable  qu'elle 
eft  i  &c  que  nous  ménageons 
ce  corps   qui   retient  nôtre 
ame  captive.   A  la  vérité  ? 
nous  ne  voulons  pas  ofFen- 
fer  Dieu  :  mais  nous  voulons 
être    toujours    en    état   de 
roffenfer;  du  moins  c'eft  ce 
<jue  nousiouhaitons ,  quand 
nous  fouhaitons  de    vivre, 
Sçavez-vous  donc  de   quoi 
un  véritable  Chrétien    doit 
-s'affliger  t  Je  vous  le  répète 
euGorevun  véritable  Chré- 

F 


C^G  Les  Saints  Désirs 
S.Gbegoi   tien  ne  doit  s'affliger  que  de 
BEDE  Na.  ç^ç^  q^'il  yii;  çi;op  long-tems. 

Tout  ce  qui  diffère  fa  mort  > 
diffère  auflTi  fon  bonheur  : 
mais  quel  bonheur  \  Un  bon- 
heur pur  dans  fa  joûiffance  ^ 
immenfe  dans  fa  2;randeur  , 
6^  éternel  dans  fa  durée  ;  en- 
fin 5  un  bonheur  qui  com- 
prend la  poffeihon  de  Dieu 
mcme  ,  &:  qui  furpaffe  par 
conféquent  Tintelligence?  6^ 
même  le  defir  de  l'homme. 
Voilà  ce  qui  nous  doit  faire 
foupirer  fans  ceffe  vers  le 
Ciel  5  &:  dire  avec  le  Pro- 
phète :  Mon  dme  languit:,  Sei- 
gneur ',  elle  tombe  prefcjue  en 
défaillance  dans  l'attente  d^ 
votre  Jlîlut. 

Pour  moi,  par  la  miferl- 
corde  de  Dieu  >  je  ne  crains 


ZIANZE. 


delaMokt.       ^7 
point  que  mon  corps  perif-  s.Gregoi. 
fe  5  puifque  fa  nature  eft  d'ê-  ^^  de  Na- 

rn   11  X       /*     •  r  7TAM7I: 

treperifiable.  Je  luis  perlua- 
dé  que  la  ruine  de  ce  qu'il  y 
a  en  moi  de  matériel  3c  de 
terreftre ,  ne  me  peut  être 
que  fort  avantageufe.  Laif- 
fons  5  laiffons  aux  médians 
le  foin  de  flatter  un  corps 
qui  tue  l'anie  ,  Se  qu'on  ne 
peut  conferver  long-tems. 
Ces  malheureux  ne  goûtent 
pas  les  biens  de  l'efpritj  par- 
ce qu'ils  n'ont  aucun  fenti- 
ment  d'efperance  pour  une 
autre  vie.  Ainfi ,  je  ne  m'é- 
tonne point  qu'ils  mettent 
leur  fouverain  bien  dans 
cette  vie  mortelle  >  dans  la 
fanté  5  dans  h  bonne  chère  > 
ôc  dans  les  autres  plaifirs  des 
fens.    Mais  pour  nous ,  mes 


6'è    Les  Saints  D£sir5 
s.Grigoi'  Frères  ^  qui  fommes   con 

JRE  D£    ?' 
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ne  font  que  vanité  5  ^  qu'ils 
fe  ciiiTipent  en  moins  de 
temsqueLarofée  du  matin  , 
difons  avec  L'Apôtre  :  Plût  à 
Dieu  que  par  une  vive  foi  > 
8c  par  une  ardente  charité  , 
j'euffe  tellement  mortifié 
mon  corps,  qu'il  ne  fut  plus 
capable  de  retenir  mon  a- 
me  ?  Car  fi  je  pou  vois  m'en- 
fevelir  tout  -  à  -  fait  avec 
Jefus-Chrifl:  ,  je  ferois  af- 
furé  de  refi^jfciter  ,  Se  de 
vivre  éternellement  avec 
lui. 


t-H^ 
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Article    IX. 

Saint    Grégoire    Eve  que  de  S-Gr^got- 

Nyffe  Cl  fait   un  Difcours^^'''^''^' 

pour    montrer  i  Que    bien 

loin  de  fleurer    ceux    qui 

fortent  de   cette  vie  5  nous 

devons  envier  ,  &  fouhait- 

ter  leur  bonheur ,  Il  prouve 

cette    venté  par  plufieurs 

raifons    que  ion    rapporte 

en  abrégé  ^  '^   ;/  lexpli" 

que  enfin  par  une  excellent 

te  comparatfon  de  l'état  des 

hommes  dans    la  vie  pre^ 

feyite  3  avec  iétat  d'un  en^ 

ftnt    qui  eft  enftrmé  dans 

Le  fem  de  fa  mère»  llditen- 

futte  que  ceux  qui  pleurent 

la  mort  de  leurs  proches  j  0^ 

q^ui  craignent  de  mourir  # 


70   Lis  Saints  Disirs 
S.Gbegoi-     font  aujji  peu  raifonnaUss 
nfcDiNYS*       ^«é*  des  enfans  qui  ne  font 
que  de  naître  ,  é^  qui  fleu- 
rent en  venant  au  monde , 
parce  quils  ne  connoijfent 
pas  le   bonheur    qu'ils    ont 
d^etre  délivre:^  de  la  plus 
ajfreufe  de  toutes   les  pri- 
fons, 
àrat.  de     /^Eiix   qui  s'affligent  a- 
mortuis       \^^v^c  exccz  de   la  more 
*  ^'      de  leurs  proches  &c  de  leurs 
amis  3    ne  font  la   plufparc 
que  des  efprits  foibles  ,  qui 
fe  laiffenc  entraîner  par  les 
mouvemens  de  la  nacure  6^ 
de  l'habitude.   Ils    pleurent, 
d'ordinaire  s   parce  qu'on  a 
accoutumé  de  pleurer  dans 
ces  occafions.  Ils  Te  pleurent 
eux-mêmes  en  la  pevfonne 
d'un  autre  ?   à  caufe  qu'ils 
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•perdent  en  lui   quelque  a-S-GR^^ot. 
vantage     qu'ils     en      reti-gg^ 
roient  -,  ou  bien ,  ils  pleurent 
parce  qu'on  fe  fliit  un  faux 
honneur  de  paroître  tendre 
Se  de  bon  naturel.  Il  y  a  mê- 
me   une    certaine    volupté 
dans  les  larmes  ;  &:  on  eft 
bien-aife  d'attirer   la    com- 
pafTion  ou  l'eftime  des  au- 
tres 5  en  pleurant.    Enfin  j 
de    quelque    manière    que 
nous   pleurions  les  morts  > 
c  eft  toujours  une  foiblefle  y 
Se  nous  n'y  tomberions  ja- 
mais 5  (î  nous  nous  donnions 
le  tems  de  confiderer  que 
les    ordres    de    la    Provi-* 
dence  font  immiuables  5  Se 
que    les    chofes    humaines 
changent    fans   cefTe.     Car 
n'eil-ce  pas  une  folie  de  re-» 


72-    Lis  Saints  Désirs 
S.Grigoi'  gi^ctter  les  morts  ,  comme 
RE  DE  Nys  s'ils  avoient  pu  toujours  vi- 
'^  vre  ;  Se  de  vouloir  vivre  , 

comme  fi  on  ne  devoit  ja- 
mais mourir  ? 

Pour  fortir  de  cette  er- 
reur ,  nous  n'avons  qu'à  con- 
fidcrer  un  peu  la  différence 
qu'il  y  a  entre  les  biens  fo- 
lides  de  infinis  que  nous  ef- 

ferons  dans  le  Ciel  5  3c  leç 
iens  fi  vains  Se  fi  courts 
que  nous  poffedons  fiir  h 
terre  j  Se  nous  verrons  clai- 
rement que  fi  les  Chrétiens 
doivent  pleurer  ,  ce  neft 
point  de  ce  que  leurs  amis 
font  morts  trop  -  tôt ,  mais 
de  ce  qu'eux-mêmes  vi- 
vent trop  long-temps.  Car 
le  plus  grand  de  tous  les 
malheurs  >  c'eft  de  languir 

dans 
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dans  le  monde  au  milieu  de  s.Grfgoi- 
toute  forte  de  maux ,  Se  d'ê-  f/  ^*  ^'^'^' 
tre  long-tems  prive  du  bon- 
heur que  poffedent  ces  mê- 
mes amis  donc  nous  reguet- 
tons la  perte. 

Je  vous  demande  donc 
premièrement ,  mes  Frères  » 
en  quoi  vous  croiez  que 
confifte  le  fouverain  bien 
de  l'homme.  Car  û  nous 
voulons  raifonner  fuivant 
les  règles  de  la  Philofophie 
Chrétienne  5  le  (eulblen  qui 
mérite  d'être  appelle  bien  , 
c  eft  celui  qui  convient  à 
tous,  &:  pour  toujours.  La 
Philofophie  payenne  qui  ne 
raifonnoit  que  fur  de  fauf- 
fes  lumières  5  donna  autre- 
fois le  nom  de  bien  aux  cho- 
fes  qui  regardent  feulement 
G 
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S.Grfgoi.  q^  1^  corps  ou  la  fortune  dc5 

RE  DE  NyS-    1  \A     '  'A 

5£,  nommes.    Mais  n  eit-ce  pas 

un  horrible  aveuglement  :, 
que  d'établir  le  fouverain 
bien  dans  la  beauté ,  dans  la 
fortune  5  dans  TadrefTe  ,  6ç 
(dans  les  autres  qualitez  ex- 
térieures ?  Ces  fages  profa- 
jnes  ne  voyoient-ils  pas  que 
ces  chofes  qui  ne  font  don- 
nées qu'à  trés-peu  de  perfon- 
nés  5  diminuent  avec  l'âge  , 
pcriffent  en  peu  de  tems:,  &c 
font  accompagnées  de  tant 
d'infortunes,  qu'il  fuit  être 
bien  lâche  pour  n'afpirer 
pas  à  un  autre  bonheur  r  Ne 
yoioient-ils  pas^dis-je,  ce  que 
nous  voyons  aujourd'hui  j 
que  les  richeffes^  les  digni- 
tez  5  les  couronnes  mêmes , 
qui    fans    doutent    portent 
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Vhomme  au  plus  haut  point  ^^^p^P^^^^ 
de  cette  faufle  félicité  ^  paf-t^hOÊNYV 
fent  d'une  famille  à  une  au-  ^^* 
tre  >  que  les  tiônes  les  plus 
élevez  tombent  par  terre; 
que  la  fortune  la  plus  éclat- 
tante  n'eft  qu'une  fumée 
qui  fe  diffipe  en  un  inftant  > 
&:  qui  ne  laifle  autre  chofc  -  ■ 
après  elle  que  la  noirceur 
des  mauvaifes  aftions  qu'on 
a  faites  pour  l'acquérir  ? 
Ces  hommes  qui  affedoienc 
le  nom  de  Sages  ^  étoient- 
ils  afiez  infeniez  pour  ne 
pas  connoître  que  la  gloire 
la  mieux  fondée  eft  fujette 
aux  atteintes  de  la  médi- 
fance  ,  Se  que  le  peuple  par 
un  même  caprice  ,  fait  Se 
détruit  la  réputation  des 
plus  grands  hommes  :  Si 
G  ij 


7^   Les  Saints  Desip.s 
S.Cregoi-^'^^  fe  fert  des  trefors ,  ils 
îied£Nys-  fe  confument  j  il  Ton  les  ca- 
^^'-  che ,  ils  font  inutiles  :    Mais 

qu'importe  que  ce  foit  l'a- 
varice ou  la  prodigalité 
qui  nous  rendent  pauvres  ^ 
puifque  les  miferes  qui  ac- 
compagnent la  pauvreté  ^ 
ne  font  point  fi  infupporta- 
bles  que  les  inquiétudes 
qu'apporte  la  richeffe  ?  En- 
fin 5  ces  fçavans  perfonna- 
ges  qui  avoient  tant  de  con- 
noiffance  des  chofes  humai- 
nes 5  ne  pouvoient-ils  com- 
prendre que  tous  les  biens 
de  cette  vie  ne  font  que  des 
|.  illufîons  3  eux  qui  en  faifoient 

l'expérience  tous  les  jours  ? 
Ha  5  mes  Frères  ?  c'eft  que  la 
foi  ne  les  éclairoit  point  î 
c'eft  que  dans  les  ténèbres  du 
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î^agaeirme  5  Torgueil  étanc  sGrecoi- 
l'ame  de  toutes  leurs  penfées  ^^  ^^  ^^^^ 
U  de  toutes  leurs  acllons ,  ils  ^ 
cherchoient  en  eux-nicmes 
un  bien  qu'on  ne  peut  trou- 
ver fans  renoncer  &:  à  zç.Si 
faux  biens  5  8^  à  fol-même. 
Il  n'en  eft'  pas  ainfi  des 
Chrétiens  ,  ils  cherchent 
leur  fouverain  bonheur  dans 
l'humilité  5  dans  le  mépris  de 
la  vie  ,  ^  dans  leur  propre 
anéantitkment  ;  parce  qu'ils 
font  perfuadez  qu'on  pojffe- 
de  tout  en  poiTedant  Dieu  > 
^  même  qu'on  ne  le  pofle- 
de  qu'en  fe  dépouillant  de 
tout  -,  &:  par  conféquent  , 
qu'il  ne  faut  faire  provifion 
pour  le  Ciel  que  de  bonnes 
œuvres.  Car  on  n'y  foufFrira 
îii  la  faim  ^  ni  le  froid  5  ni  les 
G  iij 


7o  Les  Saints  Désirs 
injures  de  l'air  ,  ni  la  cruau- 
redxNys.^^  des  méchans.  On  ne  s'oc- 
cupera point  à  labourer  ,  ni 
à  iemer  la  terre  5  à  naviger 
iur  la  mer  ,  à  conftruire  des 
palais  3  à  trafiquer,  à  plaider , 
à  Te  remplir  l'efprit  de  fcien- 
ces  5  à  inventer  des  loix  y  ni 
à  les  faire  obferver.  Il  n'y 
aura  ni  guerre  3  ni  procez  ,  ni 
tyrannie ,  ni  maladie  ,  ni  pau- 
vreté :  &:  comme  les  bi^ns  y 
feront  fans  fin  de  fans  mé- 
lange 5  rien  ne  les  y  pourra 
ni  corrompre  >  ni  changer. 

En  vérité  ,  quand  je  confi- 
dere  la  foibleffe  de  ceux  qui 
s'affligent  de  ce  que  leurs 
amis  font  fortis  du  monde  , 
Se  qui  craignent  eux- mêmes 
d'en  fortir  ,  je  ne  m'en  puis 
affez  étonner.  Siunhomme> 


DE  LA  Mort,  y^) 
après  avoir  paffc  fa  plus  ten-  s.GREGor- 
dre  jeuneffe  dans  une  prifon  Rp-DE^i'^- 
obfcure  >  8^  vécu  comme 
dans  une  nuit  continuelle  , 
fe  fàchoic  contre  ceux  qui 
l'en  feroienc  fortir  pour  lui 
niontrer  le  Soleil ,  les  Aftres, 
la  terre  couverte  de  fruits , 
a^  les  autres  beautez  de  l'U- 
nivers 5  &c  enfin  pour  le  met- 
tre dans  une  entière  liberté  : 
que  penferiez- vous  de  cet 
homme  qui  auroit  de  fi  é- 
tranges  fentimens  \  Sans 
doute,  mes  Freres^vous  croi- 
riez qu'il  auroit  perdu  l'ef- 
prit ,  &:  vous  tâcheriez  de  le 
guérir  d'une  folie  fi  extraor- 
dinaire. Permettez-moi  de 
vous  dire  que  vous  êtes  au 
même  état  5  ^  peut-être  que 
vôtre  erreur  eft  encore  plus 
G   iiij 
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5,Crîco!>  déplorable  que  la  fiennc. 
^^^^^^- Vous  vous  achez  du  bon- 
heur qu'ont  vos  amis  d'ctre 
délivrez  de  cette  miferabic 
prifcn  du  corps ,  8c  vous  crai- 
2;nez  vous-mêmes  d'en  for- 
tir  5  pour  aller  contempler 
dans  fa  gloire  le  Créateur 
du  Soleil ,  des  Aftres ,  &:  de 
toutes  les  beautez  de  l'Uni- 
vers. 

Pour  moi  5  je  vous  avoue 
que  je  ne  puis  concevoir  la 
caufe  d'un  fi  grand  égare- 
ment dnns  l'efprit  humain  ? 
Il  ce  n'eft  que  la  curiofité 
criminelle  du  premier  hom- 
me a  plongé  toute  fa  pofte- 
rité  dans  une  fi  profonde 
ignorance,  que  les  hommes 
ne  fçavent  pas  même  ce  qui 
leur  eft  convenable.  On  di- 
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rolc  que  nous  femmes  deve-S.GREGor- 
nus  Icmblables  à  un  enfant ,  ^^^^N^'^- 
qui  ctanc  encore  enrerme 
dans  le  fein  de  L\  merej  n'a 
pas  feulement  l'uf.ige  des 
fens.  Cet  enfant  a  des  yeux> 
oc  il  ne  voit  point  ;  il  a  des 
oreilles ,  Se  il  n'entend  point;» 
il  a  une  ame  raifonnable  ,  8^ 
il  ne  connoît  point  ;  il  ne  fçait 
ni  ce  qu'il  eil  ,  ni  ce  qu'il 
doit  devenir  ;  enfin,  il  n'a  au- 
cune connoifTance  de  la  vie  9 
qui  eil:  néanmoins  le  feul 
bien  dont  il  devroit  être  tou- 
ché. N'eft-il  pas  vrai  que  fi- 
cét  enfant  pouvoit  raifon- 
ner  ,  il  jugeroit  bien  que  la; 
nature  ne  lui  a  pas  donné 
toutes  ces  facultez  d>c  tous 
ces  oraganes ,  pour  être  toû- 
)ours    privé    de   leurs    fon- 


2i    Lhs  Saints  Désirs 
6.G!iFcoi-£^;Qri5  :   Qu'avanc  une  boa- 

s£.  cne  ^  Il  ne  doit  pas  prendre 

de  la  nourricLire  comme  une 
pLinte?Q^ayant  des  pieds  &: 
des  mains  3  Bz  toutes  les  au- 
tres parties  qui  compofent 
fon  corps ,  il  n'eft  pas  deftiné' 
a  être  toujours  une  maffe  de 
chair,  ni  à  vivre  parmi  les 
ordures  ,  8c  à  être  refferré 
dans  un  cachot  ?  N'efl-il  pas 
vrai  3  dis- je  >  qu'en  faifant 
ces  reflexions  ,  il  parvien- 
droit  affû rément  à  la  con- 
noiiTance  de  la  vie  qu'il  doit 
mener  fur  la  terre  ?  Mais  par- 
ce que  cet  enfant  ne  railbn- 
iie  point ,  ce  qui  devroit  le 
rtjouir  ,  l'afflige  ;  il  reçoit 
comme  un  mal  tous  les  a- 
vantages  de  la  naiffance  SC 
de  la  liberté  i  de  comme  s'il 


S£, 
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perdoit   un  grand   bien  enS.GREcoi- 
Ibrcanc  du  feinde  fa  mere>^'^^^^'^" 
il  pleure  des  qu'il  entre  dans 
le   monde. 

Voilà  3  fi  je  ne  me  trompe:, 
une  image  trés-relTemblante 
de  ces  hommes  foibles  j.que 
j'avois  entrepris  de  convain- 
cre. Que  s'il  y  avoir  quel* 
qu'un  de  ceux  qui  m'enten- 
dent ,  oui  fût  du  nombre  de 
ces  aveugles  qui  ne  veulent 
point  voir  la  lumière  >  ah  , 
mes  chers  Frères  3  je  vous 
conjure  d'avoir  quelque 
compaflion  de  fon  aveugle- 
ment 1  En  vérité  c'eft  une 
honte  au  Chrétien  de  pleu- 
rer pour  la  mort  de  fes  amis , 
Se  de  craindre  pour  la  iien- 
ne.  Cette  foiblefle  n'ell:  par- 
donnable  qu  à    un    enfant. 


§4  Lis  S.'Jnts  Disiks 
S.Gregoi-  Ouvrons  donc  les  yeux  s- 
^^^^^^^'^'agiilons  en  hommes  raifon- 
nables,  vivons  en  Chrétiens. 
Il  ed  temps  de  concevoir 
de  l'horreur  pour  nôtre  pri- 
ion  3  3c  de  brifer  les  chaînes 
qui  nous  y  retiennent.  Pen- 
ions  qu'il  y  a  une  autre  vie 
que  celle-ci  ;  réveillons  nô- 
tre foi  j  excitons  nôtre  efpe- 
rance  ;  confolons-nous  en- 
fin -,  réjoûiiTons-nous  de  ce 
que  nos  proclies  ont  acquis 
un  bonheur  éternel  par  la 
perte  d'une  vie  miierable  > 
brûlons  d'un  faint  dcfîr  pour 
la  mort  ;  cherchons  avec 
ardeur  ,  ëc  recevons  avec 
joie  3  celle  qui  doit  mettre 
fin  à  nos  mileres ,  Se  faire  le 
comra;:ncement  de  nôtre 
félicitée 
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Article     X. 

£ntre  tous  les  Pères  de  i E'- 
o-life  3  Saint  ^mhroife  eft 
an  de  ceux  qm  aie  mieux 
far  lé  de  la  ?nort.  il  a  fait 
un  Traité  particulier  de 
bono  mortis  ,  ou  il  dit 
quelle  nous  délivre  des  mi" 
près  de  cette  vie  ,  k!^*  de  U 
fervitude  du  péché,  il  en- 
feigne  que  cefl  la  mort  qui 
procure  l'immortalité  a  nô- 
tre ame  ^  &  la  refurreéhon' 
glorieufe  ci  notre  corps  :  & 
enfin  ^  que  ceft  la  mort  qui 
nous  donne  le  moi  en  de  te* 
moïgner  notre  reconnoiffan- 
ce  3  notre  amour  ,  ^  notre 
^éle  à  Je  s  us-Christ, 
Pou  il  conclut  3  q^i^f  nous 


^6    Les  Saints  Désirs 
s.  A  M-      avons  de  la  foi  ,   nous  de* 
BRoivt.  ^,ç^j^  defirsr  la  mort. 

LA  vie  efl:  un  fardeau 
^dont  la  pefanteur  nous 
accable  ,  &:  la  mort  eft  Tu- 
nique fecours  qui  nous  en 
puifle  décharger.  La  vie  ell 
un  fupplice,  3c  la  mort  eft 
la  feule  voie  qui  nous  refte 
pour  enfortir.  A-t-on  jamais 
vu  des  efclaves  de  des  mi- 
ferables  craindre  qu'on  les 
délivre  ,  ou  qu'on  les  foula- 
ge ?  C'eft  ce  la  mort  feule 
que  nous  devons  attendre 
ce  foulagement  3c  cette  li- 
berté. 

Que  fi  nous  devons  i'ai- 
nier  j,  parce  qu'elle  nous  af- 
franchit des  miferes  de  la 
vie  y  ne  devons  nous  pas  i'ai^ 
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mer  d'avantage ,  paixe  qu'el-  s.  A  m. 
le  nous  délivre  de  l'efclava-^^^^^*"'' 
ge  du  pechc  ?  Car  le  plus  in- 
^locent  des  hommes  eil:  pé- 
cheur aufli  long-tems  qu  il 
.eft  vivant  i  il  £\ut  qu'il  meu- 
ve >  afin  qu'il  ne  pèche  plus  ; 
^  fa  mort  n*eil  pas  moins 
la  fin  de  fon  péché,  que  de 
fa  vie. 

Mais  elle  ùÀt  bien  plus: 
elle  ne  rompt  les  fers  du  pé- 
ché 3  que  pour  nous  procu- 
rer la  liberté  glorieule  des 
Elus.  C'eft  elle  qui  réunif- 
iant les  hommes  à  leur  prin- 
cipe ,  leur  fait  trouver  leur 
grandeur  3c  leur  félicite  , 
dans  la  perte  de  leur  vie. 
C'eft  elle  enfin  ,  qui  les  dé- 
livrant de  la  corruption  ,  les 
introduit  dans  une  vie  in- 


^8     Les  Saints  Désirs 
s.  A  M-  corruptible  ^i  éternelle.  Car 
BRoisE.      auffi-tôc  que  le  péché  eut 
fait  naître  la  mort ,  Dieu  en 
tira  la  refurreclion;  afin  que 
le  péché  ceffant  par  la  mort , 
la  nature  fubfiilat  toujours 
par  la  refurreûion  ,  &:  que 
l'iiomme  mourant  à  la  terre 
Jèc  au  péché  ,  vécut  éternel- 
lement dans  la  Siloire.  Alors 
cette    parole    de   l'Ecriture 
Sainte  fera  accomplie  >  Ld 
mort  a  été abforhée  ^  détrui- 
te  far  une  entière  victoire  ^  Sc 
nous  pourrons  dire  avec  l'A- 
ï.  Corinth.  pôtre  :  O  mort  !  où'  efl  ta  t  /- 
Ci;.  V. ;;.  ^^^y^  ?  q  ^^^c/rr  /  on  efi  ton  ai- 


o-uîUon 


Mais  le  plus  grand  avan- 
tage que  nous  tirons  de   la 
mort  5  c'eft  qu'elle  nous  don- 
ne b  moien  d'imiter  la  cha- 
rité 


-    Dî.  LA  Mort.      89 
rkcdc  Jcfas-Chnft.ô.dcJ.J^M, 

faire  en  quelque  hçon  pour 
lui  la  même  chofe  qu'il  a 
faite  pour  nous.  Nous  pou- 
vons être  en  niourant  les  vi- 
aimes  de  fa  gloire ,  comme 
il  a  été  la  vidime  de  nôtre 
(idut ,  se  témoigner  nôtre  re- 
connoiffance,  en  lui  gffranc 
volontairement  ce  facrifice. 
En  effet ,  comment  nous  fe- 
roit-il  podlble    de    fatisfai- 
re  autrement  à  de  fi  grandes 
obliçrations  ?  Et  même  à   le 
bien  confiderer  ,  ?«^"^;^^;i'3,^r^ 
portion  y  a-t-il  entre  les  J ouf- 
frances  de  la  vie  f  refente  ,  &> 
^ia  fillette  de  l autre  vie  v  entre 
les  tour  mens  de  la  mort  ,    & 
cette    gloire    immortelle    cjue 
Vteu  don  m  jour  découvrir  en      .      - 


nous  l 


H 
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Article    XI. 

Excellente  doctrine  de  Saint 
uimbroife  y  qui  établit  deux 
manières  de  vivre  &*  de 
mourir  ,  marquée  dans  l' E" 
criture  Sainte.  La  première 
ejl  celle  des  hommes  juftes  , 
qui  vivent  de  la  vie  ;,  cV_/î- 
à-dire  3  qui  étant  en  la  grâ- 
ce de  Dieu  :,  joUiJJent  de  la 
vie  du  corps  &*  de  Came  :  C^T* 
la  féconde  efl  celle  des  pe^ 
cheurs  ^  des  méchans  j  qui 
vivent  étansmortSj  ^  qui 
en  menant  une  vie  extérieu- 
re fur  la  terre  ^font  morts  in^ 
terieurement  devant  Dieu^ 
Quant  aux  deux  manières 
de  mourir  i  l'une  ejl  de  ceux 
qui  meurent  de  la  mort  :, 
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cell'à-dire  ,  qui  en  mourant  ^  -^  '^  ■ 
cidns  l  jmpcnttence  j,  Jouf' 
fi'cntune  double  mort  5  cells 
de  l'dme  j  &  celle  du  carps: 
&  l'autre  cft  des  feuls  pré- 
'  dejline'\^iquîmt\xïQïïli^oi\ï. 
vivre  >  ce  qui  s'entend  des 
Elàs  :,  qui  Jiipportent  avec 
patience  &  avec  joie  la 
mort  corporelle  :>  pour  aller 
joiiir  d'une  vie  éternelle  & 
glorieuse. 

QUakd  il  eft  dit  dans  Amhrof.  de 
i'Ecnture  Sainte  ,  que  ^f^^'^àïÇo  c* 
'l'homme  qui  gardera  ^* 
lescommandemensde  Dieu  5 
Se  qui  exercera  la  juftiee  Se  la 
mifericorde  envers  fon  pro- 
ehain  ,  vivra  de  la  vie  j  il  ne 
faut  pas  croire  que  le  Saint 
Efprit  fe  foit  fervi  fans  dcl- 
Hii 


9i    L^s  Saints  Désirs 
s.   AM-fein  d'une  expreflîon  fi  ex- 
ERoisE.       traordinaire.  Vivre  de  U  vie;, 

Ezcch.    I8.     ,    n  .  J       L1         • 

c  eu  avoir  une  double  vie  , 
donc  l'une  eft  exterielire  &: 
corporelle  ^  &:  l'autre  inté- 
rieure &:  fpirituelle  ;  c'eft 
mener  une  vie  d'homme  6^ 
d'Ang-e  tout  enfemble;  c'eft 
joiiir  en  mcme-tems  de  la 
fanté  d^  de  la  grâce  î  c'eft 
vivre  d'une  vertu  générale  > 
qui  renfermée  toutes  les  fon- 
dions naturelles  8^  furnatu- 
relles  j  enfin  ,  c'eft  l'état  où 
les  gens  de  bien  font  fur  la 
terre  :  Etat  véritablement 
heureux  pour  le  tems  >  mais 
dont  on  peut  déchoir  ?  fi  l'on 
ne  travaille  continuellement 
à  fe  dég;a2;er  de  tous  les  atta- 
chemens  de  la  vie  5  par  la 
penfée  oc  par  le  defir  de  le 
mort» 
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Au  contraire  ,  mourir  de  la    S.   A  m-' 
rnort,  qu'e(l-ce  autre  chofe  j^^^^^^p^^'^^ 
félon   le  langage  de  l'Ecri-Exod.  lu 
turcli  cen'eilde  foufFrirune 
dcuble  mort  ,  du  corps  3C 
de  Tanie  r  Je  veux  dire  :,  d'ê- 
tre privé  de  l'ufage  ordinal- 
re  de  cette  vie  paiïligere ,  Se 
de  la   poffclTion  de   la  vie 
éternelle   ?   Et  c'eft  ce  qui 
fait  le  malheur  des  réprou- 
vez 5  qui  pour  avoir  trop  ai- 
mé une  vie  criminelle ,  meu- 
rent   mlferablement     dans 
leurs  crimes. 

11  y  a  encore  parmi  les 
Chrétiens  une  autre  maniè- 
re de  mourir ,  qui  ell:  de  ceux 
qui  meurent  à,  la  vie  y  ou  qui 
meurent  en  vivant  j  c'eft-à-« 
dire ,  qui  font  morts  &:  vi- 
vans  tout  enfemble.  Et  ce 
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s,  Am.  font:  ceux  qui  vivent  de  la 
BRoisE.     ^,-^  j^^,  ^Qj^pg  ^  qy-  jouïirent 

mcme  d'une  parfaite  fancé  , 
qui  ont  de  la  beauté  ,  de  la 
forée  ,  &:  de  l'adreffe  ,  de  ce- 
pendant qui  font  morts  à  la 
vie  de  la  grâce  ,  Se  ne  font 
point  animez  de  l'efprit  de 
Dieu.  C'eftde  ces  hommes- 
là  qu'il  eft  dit  dans  l'Ecri- 

Pfal.;4.i^.  ture  3  qu'ils  defcendent  en  f«- 
fçY  tout  zivans.  Et  c'eft  auffi 
comme  il  faut  entendre  les 
paroles  de  TApôtre  à  Timo- 

^-'ft.  T.ndthce  :  Qu^e  la  veuve  qui  vit 
^  dans  les  délices  ejl  morte  ,  quoi- 
qu'elle paroiffe  vivante.  Et 
c'eft  aulTi  l'état  déplorable 
cil  font  réduits  les  médians 
dés  cette  vie  ,  d'où  néan- 
moins ils  peuvent  fortir  par 
la  pénitence. 
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Enfin,  le  quatrième  een-    s.  A  m- 
e  Chrctiens  5  par  Uappou 
à  la  vie  &c  à  la  more ,  &:  le 
plus  heureux  de  tous ,  eft  de 
ceux  qui  vivent  par  la  mort  y 
comme  font  tous  les  Saints  y 
Martyrs ,  qui  ne  s'expolent 
à  mourir  que  pour  vivre  :  le 
corps  meurt  pour  un  tems» 
&c  l'ame  vit  pour  une  éter- 
nité. Ah  5  mes  Frères  j  gar- 
dons-nous bien  d'ctre  fem- 
blables  à  ceux  qyi  vivent  :uî 
dehors  ,  étant  morts  au-de- 
dansl  Defirons  plutôt  d'être 
du  nombre  de  ces  bienheii-^ 
reux  morts  qui  meurent  eri 
apparence  pour  vivre  en  ef- 
fet. C'étoit  le  fentiment  de 
Saint  Paul  en  ces  paroles  cé- 
lèbres :  fe/ouhaitte  d'être  dé-  Pltîip.x.'ii 
^a^é  des  liens  du  corps^  ^  d'i-r 


'c)6    Lis  SilNTS  DzsiRs 
s.  A.U'tre    avec  fefus-Chrtji,   C'é- 

sRoisf.      ^Qij-  2,\xSi  la  penfée  de  Da- 
vid \   quand  il  s'écrie  dans 

P/al.n^.;.  un  de  (es  Pfeaumes  :  Helas , 
que  mon  exil  eji  ennuyeux  ! 
je  VIS  ICI  comme  un  étranger  > 
mon  ame  ejl  ennuyée  de  demeu^ 
rer  tant  de  temps  parmi  les  en- 
nemis  de  la  paix.  Car  voilà 
proprement   l'état  des   pré- 
deftinezj  qui  s'affligent  d'c* 
tre  arrêtez  fur  la  terre  parmi 
les  pièges  8^s  miieres  donc 
cette  vie  efl:  pleine  ;  au  lieu 
d'aller  jouir  dans  le  Ciel  de 
ces  biens  infinis  en  leur  gran- 
deur auiTi-bien  [qu'en  leur 
durée  ,   ^  qui  font  l'unique 
objet  de  leur  efperance  de 
de  leurs  defirs. 


Article. 
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Article      XII. 

Zes  Homélies  de  Saint  feaJ^ 
Chryfoflome  font  pleines 
d'excellentes  injlvHclions 
fur  la  mort.  On  a  choifi  cel- 
les qui  ont  pciru,  les  plu^ 
propres  à  cet  Ouvrage. 

I.  Inflruciion  de  Saint 
Chrjfojlome  5  oi  //  montre 
ce  que  cefl  quun  Chrérien  , 
CÎ7*  que  fon  caraSiere  prtnct' 
pal  eji  de  defirer  j  &  d'ai-^ 
mer  la  mort. 

UN  Chrétien  fe  conCi-  Homt^  m 
dere  toujours   fur   h^t''^  a.iH.ù^ 
terre  comme  un  homme  qui 
paffe  fon  chemin  >'  &c  la  ré- 
flexion continuelle  qu'il  fait 
fur  cette  qualité  d'étranger. 


5)8    Les  Saints  Désirs 
s.  Chky-  5^  de  voiageur  ,  efl:  le  fonde^ 

?^'o'^        ment  de  toutes  fes  vertus. 
In  Pj.  119'  1   •       •  r       r 

(id  Tiodû^  Car  celui  qui  aura  vécu  lur 
rumiapjum.  \^  tQ\:i:Q  comme  un  étrang;er , 
fera  Citoien  du  Rovaume 
de  Jefus-Chrift.  C^el  eft 
le  foin  d'un  voiageur  ?  C'eft 
de  ne  fe  charger  de  rien  que 
de  ce  qui  eft  neceffaire  pour 
fon  volage  y  de  prendre  le 
chemin  le  plus  court  8c  le 
plus  fur  ;  de  faire  le  plus  de 
diligence  qu'il  peut  ,  Se  de 
n'atiacher  fon  cœur  à  rien 
de  ce  qu'il  trouve  dans  fa 
route  5  parce  qu'il  réferve 
toutes  fes  affections  pour  fa 
chère  patrie.  A  mefure  qu'il 
s'en  approche  ^  il  fent  au- 
gmenter l'impatience  d'y  ar- 
river -,  B>c  des  qu'il  l'apper- 
coit  5  il   eft  tellement  tranl- 


sosr. 
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porté  de  joie  ,  qu'il  oublie  s.  Chrt- 
îes  fatigues  qu'il  a  fouffci:- 
tes  5  Se  les  dangers  qu'il  a 
courus  î  ou  s'il  en  confei've 
la  mémoire  5  c'eft  comme  un 
vaillant  Athlète  qui  fe  iou- 
vient  de  fes  travaux  &c  de  (es 
bleffures  s  après  avoir  rem- 
porté la  vidoire. 

En  effet ,  qu'eft-ce  qu'un 
Chrétien     peut    aimer     ou 
craindre  fur  la  terre,  qui  ne 
foit  indigne  de  fon  affeftion 
Se  de  fa  crainte  ?  Toutes  les 
faveurs  de  la  fortune  peu- 
vent-elles lui  donner  un  ti- 
tre plus  glorieux  que  celui 
de  fils  du  Très-haut ,  Se  de 
frère  de  Jefus-Chrift  f  Car 
c'eft  Tefus-ChrJftîui-mcme, 
qui  honore  de  cette  qualité 
tous  ceux   qui  ont  reçu  fa 
I   i) 
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S.  Chry- parole.  Et  lors  que  les  Pha- 

soix.  rifiens  difenc  que  c'eft  com- 
mettre un  blarphcme  contre 
Dieu  5  que  de  faire  cet  hon- 
neur aux  hommes ,  Jefus  ré- 
pond :  N^ejl-il  pas  écrit  dans 
votre  Loi  :  fe  lai  dit  j  Vous 

■joan.io.  v.^f^^  ^f5  Dieux  ?  L'Ecriture 
'*'*  peut-elle  manquer  ?  Ainfi  y 

Chrétiens  ,  travaillez  tant 
que  vous  voudrez  à  vous  î^- 
grandir  dans  le  monde.  Tà^ 
chez  de  devenir  Riches,  Sça- 
vans  5  Conquerans  >  Princes, 
Rois,  fi  vous  voulez.  Fai- 
tes mcme ,  s'il  eft  polTible  , 
que  vôtre  Royaume  s'étende 
par  toute  la  terre  :  qu'efl-ce 
qu'il  aura  de  comparable  au 
Royaum.e  que  Dieu  vous  a 
promis  ? 

Vous   n'avez   donc   rien 


DE   LA  Mort,    ioi 
à  efpereu  dans  le  monde  :    s.  Chry- 
voions   maintenant  ce   que  sost. 
vous  y  pouvez  craindre.    La 
faim  ,  ou  la  foif ,  dites- vous  5 
Mais   Dieu  n'a-t-il  pas  dit  : 
BienheîiveHxfont  ceux  qui  ont  Matrh,  y. 
faim  :,  &  qui  ont  foif ,  car  ils  ^'  ^• 
feront  rci[fiif^e\,  ?    Eft-ce    la 
pauvreté  ?  Il  a  die  encore  : 
Heureux  font  les  pauvres  ^  far-  v.  ^. 
ce  que  le  Royaume  des  Cteux 
leur    appartient,    Craindixz- 
vous  les  injures ,  la  perfécu- 
tion  5  les  afflidlons  5  \ts  mala- 
dies ?  Au  contraire  5  il  eil:  é- 
crit  :  Réjoiiijfj\-vous  ,  abon-  v.  n.&ii. 
don'ne:^-vous  à  la  joie  5  vous 
qui  fiujfre:^    covA'dgeufement 
toutes  ces  chofes  pour  la  gloire 
de  votre  Maître  3  parce  que 
vous  en  recevrez,  ^^^  ample 
recompenfe  dans  le  Ciel, 
1    iij 


101  Les  Saints  Désirs 

Vous  n'avez  donc  autre 
chofe  à  craindre.  Chrétiens  5 
que  rélolgnemeni:  de  cet- 
te récompenfe.  Et  qui  peut 
l'av.'^.ncer  ,  fi  ce  n'eft  la 
mort  î  Ce  n'eft  donc  pas  un 
mal  5  comme  les  hommes  du 
commun  le  croient  j  au  con- 
traire 5  c'eft  un  bien  pour 
ceux  qui  ont  la  foi ,  non  pas 
un  bien  ordinaire  ,  mais  le 
plus  grand  de  tous  les  biens 
piffjgers.  Car  fi  nôtre  fou- 
verain  bien  eft  de  pcfleder 
le  Roiaume  celefte  ,  nôtre 
plus  grand  bien  eft  ce  qui 
en  avance  la  pcffciTion. 

Ne  vous  étonnez  donc 
pas  après  cela  ,  hommes  fen- 
fuels  ,  fi  un  Chrétien  perfua- 
dé  de  ces  vêtirez,  court  à  la 
mort   avec  plus  d'ardeur  , 
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que  vous  ne  courez  après  les  s  Chry- 
plailirs.  Ne  foiez  plus  fur- ^°^^* 
pris  qu'il  dédaigne  vos  pro- 
meffes  ^  qu'il  mcprlfe  vos 
menaces  ,  qu'il  foule  aux 
pieds  vos  Idoles  ,  Se  qu'il 
triomphe  de  vôtre  tyrannie. 
Sçachez  qu'elle  s'épuifera 
plutôt  à  inventer  des  fup- 
plices ,  que  la  conft.ince  des 
Chrétiens  ne  s'ébranleia  de 
vôtre  cruauté  ^  parce  que  la 
mort  ell  un  bien  defirabie 
pour  ceux  qui  efpeient  une 
autre  vie.  Se  que  notre  Roy^Ai-  joan.  18.  r, 
me  n  efl  pas  de  ce  monde.  Car  fi  0- 
notre  Royaume  éroit  de  ce  mon- 
de y  nous  combattrions  four  le 
défendre  contre  nos  ennemis. 
Ne  croiez  pas  toutefois  :, 
que  le  Chrérien  demeure 
fur  la  terre  5  ftupide  Se  infen- 
I  iiij 
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fible  ,  comme  un  tronc  d'ar- 
bre fterile  y  qui  n'attend  que 
le  coup  mortel  qui  le  doit 
fcparer  de  les  racines.  A  la 
vérité  ,  le  Chrétien  fouhaitte 
la  mort ,  parce  qu'elle  finit 
les  peines.  Mais  il  ne  laiffe 
pas  de  faire  un  faint  ufage 
de  la  vie.  Il  en  employé  tous 
les  momens  à  de  bonnes 
œuvres  ;  mais  tout  ce  qu'il 
fait  dans  cette  vie  ,  n'eil:  que 
pour  fe  procurer  une  heu- 
reufe  fin.  Car  ces  faints  de- 
firs  de  la  m.ort  ne  l'empê- 
chent pas  de  chérir  fes  pro- 
ches ,  de  fervir  fes  amis , 
d'aimer  fon  prochain  3  Se 
mém-e  de  s'acquitter  de 
tous  ces  devoirs  plus  fidelle- 
ment  que  ceux  qui  n'ont 
que  des  vues  profanes  dans 
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leurs  amitiez..  Mais  Dieu  lui  s.Chry- 
ordonne-t-il  de  les  quitter  5^°^^- ^ 
pour  venir  à  lui  ?  Il  eii  tou- 
jours prct  à  partir  ,  Se  quoi- 
que:, félon  les  fentîmens  de 
Li  nature,  fon  cœur  s'afflige 
autant  de  la  féparation  de 
fes  amis ,  que  fon  corps  peut 
fouffrir  de  la  féparation  de 
fon  arae  î  il  ne  laiffe  pas  de 
fouhaitter  d'en  être  féparé 
pour  quelque  te  m  s ,  afin  de 
les  pofleder  toujours  avec 
Dieu  ,  Se  il  préfère  cette 
jouifTance  éternelle  à  une 
poireflTicn  de  peu  de  durée , 
dont  on  ne  peut  tirer  qu'une 
confolation  foible  Se  incer- 
taine. C'efl;  pourquoi  il  dit  à 
toute  heure  avec  l'Apôtre  : 
fefus-Chrift  efl  md  vie  >  (^  /^  PHil.c.  i.r; 
mort  eft  un  gdt}%  poiir  mot,  ^^- 
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^Q^j^^._  Malheureux  que  je  fuis  ^   qui 

îosT.         me  délivrera  des  liens  de  ce 

om.  7.  V.  çQY^^  mortel  :,  afin  que  je  ne  fois 

tins attdchéquà  feJtis-Chrift  ? 

C'eft  en  effet  le  propre 

Qun  Chrétien,  &c  d'un  en- 

^cmiL  in  f«int  de  Dieu  y  de  ne  le  point 

Mat.  1. 6.  attacher  aux  chofcs  préfen- 

^d'^oi.  '^'  ^^s  ^  periffables  ,  afin  d'aller 

plutôt  \^ers  {on  Père  qui  lui 

tend   les  bras.    Cette   affe- 

£tion  tendre  5  6^  cette  fainte 

impatience  ,  viennent  de  la 

pureté    d'une    bonne    con- 

fcience.    Celui  qui  eft  em- 

brafé  de  l'amour  des  biens 

éternels  :,   ne   s'élève  point 

dans  la  profperité,  oC  ne  s'ab- 

bat  point  aulli  dans  l'adver- 

fité.  Il  eft  comme  au-deffus 

de  la  terre  ;    il-  habite  déjà 

dans  le  ciel  >  il  conterve  un 
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efpric  toujours  égal,    dans  s.  Chry- 
rinégalité    des    cvenemens'''^^' 
de  la  vie  :  enfin  ,  il  eil  fem- 
blable  à  celui  donc  il  eft  dit 
dansl'Ecuicure  :  Vous  ne  vous  i.Rcg.c.14 
arrète:^ni  aux  henedt Etions i"^'  ^7- 
ni  aux  malediHions  du  mon- 
de i  mais  vous  êtes  corrkme  un> 
Ano-e  du  Seizneur. 

Article    XI  IL 

1.  Inflru6tion  de  Saint  Chry^ 
foflome  j,  Que  nous  fe- 
rions miferables  ,  fi  no-» 
tre  vie  ne  devoit  jamais 
finir  i  (j7*  que  fi  nous  avions 
une  créance  fd^lie  c3^  ve^ 
ri  table  de  la  RefirreHion  3 
non  --fuie  ment     720  us     ne 

.    craindrions  pas   la    mort. 
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S.Chry-      m^iis  nous  la  fouhaitterioni      ' 
^^^'  ardemment» 

iftfp.  !o.  T  Orsque  Dieu  nous 
^n-  I     ydonne  la  vie  j  c'eft  par 

om'Xxy:i]  ^^^^  adlon  de  fa  toute-puif- 
ciuf  Ho- lance;  mais  lors  qu'il  nous 
îixxj.  donne,  la  mort  5  c'eft  par  un 
.cap.  50.  ^gp^^  falutaire  de   la  bonté. 


m 


Que  feroit  la  vie  fans  la 
mort?  Une  longue  fuite  de 
miferes  ^  un  baniffemenc  é- 
ternel ,  un  fupplice  infini ,  ^ 
prefque  aufli  cruel  que  celui 
omU.  <<7.de  l'Enfer.  Car  quel  tour- 
rtn,   in    n^eut  plus  douloutcux  pour- 

tybaPaulï,       •  r  ^        r      rT  '      ^ 

'e     dor-  ^^^-"^^  ^^'^^^  iOUlTrU'   3.  CCUX 

ientibus    qui  aiment ,  que  de  les  fépa- 
îio  vos.   j.gj.     ^j^jj.  i-QÛjours  de  l'objet 

'■f'f^-  XXIX-  .  . 

aimé  ?  Si  cette  maxime  eft 
véritable  dans  l'amour  fen- 
fueh  ne  Teft-elle  pas  infini- 
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tnent  plus  dans  ramour  di-  s.  Chry-: 
vin  t  Un  cocLîu  bien  épris  de^°^^- 
cet  amour  ,  à  quiTondiroic , 
Vous  demeurerez  toujours 
fur  la  terrcjô^  vous  ne  verrez 
jamais  Dieu  ,  n  auroit-il  pas 
fujet  de    s'eftimer    prefque 
aufli    malheureux    que   les 
damnez  ?  Il  eft  donc  vrai  de 
dire;,  que  fila  mort  eft  le  châ- 
timent du   péché  d'Adam  > 
c'eft  auffi  la  plus  grande  grâ- 
ce que  Dieu  pouvoit  accor- 
der aux  enfans. d'Adam  a- 
prés  fa  defobéïffance. 

Avant  la  venue  de  Te  fus- 
Chrift  5  la  mort  étoit  afrreu- 
fe  )  parce  que  les  hommes  é- 
toient  fes  efclaves ,  Se  qu'ils 
ne  pouv^oient  obtenir  de 
Dieu  que  des  récompenfes 
temporelles  de  leurs  bonnes 
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s.  Chry-  actions.    Mais   depuis   qu'il 
'°^^-         nous  a  radierez  par  fon  pré- 
cieux Sang  5  depuis  qu'il  a 
aimé  la  mort ,  qu'il  a  fait  al- 
liance avec  elle  ,  non-feule- 
ment ce  n'eft  plus,  un  mal , 
c'eft  le  plus  grand  de  tous 
les  biens ,  c'eft  la  fource  de 
tous  les  bonheurs  imagina- 
bles.   Aihfî  5  la  crainte  de 
mourir  doit  être  confiderée 
comme  une  foibleffe  de  la 
nature  j  Se  non  pas  comm.e 
un  effet  de  la  raitbn.   11  eft 
vrai  que  toutes  les  créatu- 
res ont  un  defir  extrême  de 
conferver  leur  ctre  j   mais 
ce  défir   n'cfl:    pardonnable 
que  dans  les  hommes  qui  ne 
connnoiffent    point  d'autre 
vie  que  celle-ci.   Le  vérita- 
ble Chrétien   qui  e/pere  a 
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prés  fa  mort  une  ccre  plus  no-  s.  Chry- 
ble  de  plus  heureux  que  cesosr. 
ptemier  être  qu'il  a  reçu  en 
venant  au  monde ,  non-feu- 
lement ne  délire  point  de 
k  conferver  ,  mais  il  brûle 
d'impatience  de  le  perdre  3 
pour  acquérir  la  poiTeflion 
d'une  fouveraine  félicité. 

Il  n'y  a  point   de  vérité     n^id.  (^ 

que    Tefus-Clirift    ait    mê^Serm.detn' 

chee  Se  aiiuree   plus  auten- ^^r^^^, 
riment     que     le     myftere 
de  la  Refurrection  :  il  n'y  en 
a  point  au  fil  que  les  enne- 
mis du   Chriftianifme  aient 
plus   combattue.     Tout    le 
monde  convient  que  Jefus- 
Chrift  eft  mort  :  Des  fuifs  Epiil,  i.  ad 
ont  régardé  fa  croix  comm&  un  ^o^^-is-  H* 
fcandalei  ^  les  Gentils  comme 
une  folie.    Mais  pour  la  Re- 
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s,  Chry-  furreûion  ,  ils  la  nient  tons 
^®^^-'  abfolument  :  il  n'y  a  que  les 
Chrétiens  qui  la  croient ,  &C 
Dieu  leur  en  donne  toutes 
fortes  de  preuves.  Il  permet 
que  Ton  mette  des  ioldats 
alentour 'de  fon  fepulcre;  il 
fort  du  tombeau  en  leur 
prefence  j  la  pierre  eft  ren- 
verfée  ;  la  terre  tremble  ;  les 
Gardes  font  épouventez  ;  les 
femmes  ne  le  trouvent  plus 
où  on  l'avoit  mis  5  6^  les  An- 
ges les  aiïiirent  qu'il  eft  ref- 
fufcité  :  il  apparoir  à  fes  Dif- 
ciples  en  particulier,  en  pu- 
blic, en  divers  lieux  :,  en  plu- 
fieurs  rencontres.  Il  demeu- 
re avec  eux  quarante  jours  ; 
il  y  boit  5  il  y  mange  s  Se 
quand  un  d'entr'eux  prote- 
fte  de  n'en  rien  croire  5  s'il  ne 

le 
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le  volt  de  Ces  yeux ,  &c  s'il  ne  s.  Chry- 
le  touche  de  fes  mains  :  alors  ^^^^' 
le  Sauveur  fe  prefente  à  lui; 
il  lui  montre  la  blcffure  de 
fon  coté ,  il  veut  qu'il  y  met- 
te le  doigt,  il  le  force  enfin 
.par  cette  dernière  preuve 
à  s'écrier  :  fe  nen  doute  plus  j  J°^"  ^  ^^^ 
VOUS  êtes  mon  Seto;neur  fy* 
mon  Dnu,  Vous  l  ave^, cru  y 
répondit  Jefus  ,  farce  quç 
vous  iave:s^vù.  Bienheureux 
ceux  qui  le  croiront  fans  ta- 
voir  vu  !  Peut -on  defirer 
des  témoignages  plus  évi- 
dens  Se  plus  autentiques  de 
fa  Refurreclion  ?  Si  nous 
fonimes  Chrétiens ,  il  faut  la 
croire  :  fi  nous  voulons  être 
heureux  ,  il  la  faut  croire  fans 
la  voir  que  par  les  yeux  de 
la  Foi.  Qi^el  bonheur  de- 
K 
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vons  -  nous  attendre  de  la 
Refurreftion,  Se  des  promei- 
fes  de  Tcfiis-Chrift  r  N'eft- 
ce  pas  de  reffurciter  comme 
lui  5  afin  de  régner  avec  \m^ 
Mais  pour  avoir  part  à  fa 
Refurreclion  &"  à  Ton  Roiau- 
rne  ,  il  faut  neceflairement 
mourir.  La  mort  eft  donc 
un  avantage  &c  un  bonheur 
ineftimable  :  ainfi  ,  non-feit- 
lement  nous  ne  devons  pas 
la  craindre  5  mais  nous  de- 
vons la  fouhairter  de  tout 
nôtre  cœur. 

Quel  avantage  trouve- 
rons-nous à  vivre  plus  long;- 
tems:Lavicilielle  ^lesinfir- 
mitez  qui  Taccompagnenr , 
ne  nous  rendent -elles  pas 
infnportables  aux  autres  8c 
à  nous-n^mes  :  Confiderez- 
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nn  vieillard  accablé  par  les   S.Chry- 
années  >  l'efpric  ahb.uii  ,'le^®^^* 
corps  exténué  ,  le  vifage  cou- 
pé de  rides ,  les  yeux  à  demi 
fermez,  la  voix  tremblante > 
la  tête  penchée  vers  la  ter- 
re comme  cherchant  un  fé- 
pulcre  >  pour  s'y  jetter  :  n'efl-^ 
ce  pas  une  efpece  de  mon- 
ftre  dans  la  nature  :   Mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  monftrueux 
en  lui  5  c'eft  le  defir  de  vivre 
nialg;ré    tant  d'incommodi- 
tez  Se  de  traîner  Ton  ame  ca- 
ptive 5  Se  chargée  de  chaînes 
il  pefantes.    Etrange  aveu- 
glement de  l'homme  l  Cet- 
te paflion  eft  plus  violente 
dans  la  caducité  même  >  que 
dans  la  plus  tendre  jeunefle. 
Ci^jelque  attachement  qu'un 
homme  avancé  dans  l'âge 
Kij 
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s.  Chrv-  ait  pour  fes  dignitez  &:  pour 
0^^-         fes  trefors ,  il  s'en  dépouille- 
roit  volontiers  :,  pour  prolon- 
ger fa  vie  de  quelques  an- 
nées )  8c  ces  années ,  il  les 
êmploieroit  encore  à  acqué- 
rir   d'autres   honneurs  ;   &c 
d'autres  richeffes ,  donc  il  fe 
faudroir,   dépouiller.    Hom- 
me infenfé  î  Imbecille  ver 
de  terre  î  Rebut  de  l'Uni- 
vers !  apprend  que  dans  un  fi 
déplorable  état  tu  n'as  plus 
rien  à  defirer  que  la  morc> 
•ni  rien  à  efperer  que  la  re- 
■fjrreftion  ! 
er.  19  in      Un  Sculpteur  a  fait  une 
ormiend-  ^clle  Statuè  ,  il  la  ttouve  en- 
•us  noio    fute  mangée  de  la  rouille  , 
■®^'  &c  mutilée   par   l'injure  du 

tems.    L'amour  de  fon  Ou- 
vrage lui  donne  de  la  com- 
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paiïîon  ,  il  le  brife  en  pièces  5  s.  ChrV* 
il  jette  le  mctail  au  feu  ,  ôcsosx. 
en  fait  une  figure  plus  belle 
qu'auparavant.  C'eft  ce  que 
Dieu  a  fait  ,  aiant  vu  que 
l'homme  ,  qui  eft  fon  image 
Se  fon  chef-d'œuvre  ,  étoit 
défiguré  par  le  péché.    De 
quel  droit ,  Créature  ingrat- 
te ô^infolente.  Ouvrage  in- 
fortuné de  la  main  du  Tout^ 
puiflant ,  Vafe  pétri  d'argile  , 
de  quel  droit  ofes-tu  mur- 
murer contre  le  Dieu  qui  t'a 
créé ,  puifqu'au  lieu  de  cette 
forme  grofliére  ,  Se  fujette  à 
fe  corrompre  ,  il  t'en  veut 
donner  une  autre  parfaite  Se 
incorruptible?  Le  Seigneur  y 
dit  le  Prophète  5  fn'a  comman^  Jercm.iS.é 
dé  de  dejcendre  dans  la  maifon^ 
du  Potier,    fe  l'ai  trouvé  (^ni 
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s.  CuKY-tournoit  un  vafefur  une  roué  : 

^^^'^'  mais  l'ouvrage  s^efl  gâté ,  dés 
quil  a  été  hors  des  mains  de 
V  Ouvrier  ;  il  l'a  hrifé  ^  ^  end 
fait  un  autre  tel  quil  lui  a  plU, 
^ lors  le  Seio-neur  m'a  dit:  Eji' 
ce  que  je  n  aurai  pas  le  même 
pouvoir  que  cet  A  ni  fan  ?  Etle 
peuple  d'ifraèl  ne  fi -il  pas  en^ 
tre  mes  mains  ,  comme  de  l'ar^ 
2'ile  entre  les  mains  du  Potier  ? 
O  homme',  qui  etes-vous),  ajou- 

Rom.^.io.jg  l' Apôtre  Saint  Paul ,  ?«» 
ofe':^  difputer  contre  Dieu  ? 
L'ouvrage  peut-il  dire  à  l  Ou- 
vrier qui  l'afovmé^  Pourquoi 
m'aveT^'Vous  fait  ainfi  :  Ke- 
mercions-le  donc  de  la  vie 
qu'il  nous  a  donnée  ,  toute 
perlir.ible  qu'elle  eft  ,  puil- 
que  c'eft  la  première  grâce 
que   nous  ayons  reçue  de 


I 
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fa  bonté.     Mais  regardons-  S-  ^^^^' 
la  comme  periffable  ,  3c  de-^°^  - 
mandons  -  lui     une     fainte 
mort  5  comme  l'heureux  paf- 
lage  à  cette  vie  immorcelle 
qu'il  nous  a  promife. 

Article    XIV. 

3.  InJlru6iion  de  Saint  Chry^ 
foflome  -  Que  la  mort  efi 
ce  qui  humilie  davantage 
Vhomme  v  &  que  l humilité 
étant  le  fondement  de  toutes 
les  vertus  ,  //  s  enfuit  que 
four  être  vertueux ,  il  faut 
méditer  fans  ceffe  fur  la 
mort ,  en  parler  a  toute  heu- 
rey fe f ami l tarifer  avec  elle  y 
vifter  les  fefulcres  y  &  ap 
fijler  même  les  ferfonnes 
mourantes  >  parce  que  rieit 
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s.  Chry-  n  édifie  ^  ne  confoie  tant , 
que  de  voir  mourir  Les 
Saints  3  ^  que  rien  ne  dé- 
tourne  plus  de  l'impiété i  que 
de  voir  mourir  les  impies, 

^"  ^' J'      C?  ^^^  ^^^^  riiomiTie  tra- 
tiiJx^î  ^vaille  pour  acquérir  de 
ser.defidA^  gloire  ,  ou  pour  s'élever 
^  ^f|^«tfr.dans  les  charges,  ou  pour 
amalTer  des  richeffes,  rien  ne 
l'humilie  tant  3  bc  ne  lui  faïc 
mieux   fentir    la  vanité  de 
toutes  ces  chofes  ,  que   la 
mort.    Un  Conquérant  qui 
defole  des  Provinces  entiè- 
res,  &:  qui  ne  refpire  que  le 
fan  g  &:  le  carnage  ,  a  beau 
s'aveugler    d'une   folle  paf- 
fion  de  rendre  fa  réputation 
immortelle  :  fi  la  mort  qu'il 
porte  en  tous  lieux  J'a  épar- 
gné 
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gnc  quelque  temps ,  il  n'en  s.  Chri'-. 
efl;    pas  moins    certain    de  ^°^^- 
mourir  ,  Se  de  voir  trancher 
le  cours  de  Tes  viftoires  par 
le  même  fort  qui  a  fait  pé- 
rir un  million  d'hommes  de- 
vant fes  yeux.  Qu_e  fervent  à 
ce  Magiftratjà  ce  Miniftre  j  à 
ce  Favoii  5  la  foule  d'adora- 
teurs qui  les  fuit  ;,  les  hon- 
neurs qu'on  leur  rend  j  ëc  les 
loli.tnges  qu'on  leur  donne  ? 
C'eft  en  vain  que  la  flatterie 
s'efforce  de  relever  leur  naif- 
fance  5  en  leur  donnant  des 
ancêtres  qu  ils  n'ont  jamais 
eus  >  c'eft  inutilement  qu'el- 
le travaille    à  jufciiier   leur 
conduite  5  que  le  Public  con- 
damne j  Se  qu'elle  leur  pré- 
dit une  longue  profpericé  , 
que  tant  d'accidens  peuvent 
L 


BOST. 
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s.  Chry-  renveiTer.  La  mort ,  iîdelle 
confeillere  de  ces  gens  à 
qui  perfonne  n'ofe  dire  la 
vérité  j  fe  prefente  à  eux  , 
à  toute  heure  ,  en  public  > 
en  fecret  i  au  plus  fort  de 
leurs  occupations  ,  au  mi- 
lieu même  de  leurs  plailirs; 
mais  dans  un  appa;'cil  bien 
plus  terrible  qu'elle  ne  fe 
montre  aux  perfonnes  ordi- 
naires 5  Se  leur  fait  cette  le- 
çon effraiante  :  Souviens-toi  y 
homme  ^  que  tu  es  de  terre  y  & 
que  tu  retourneras  en  terre*  f  jy 
ai  mis  tous  tes  prédecejjeurs. 
Sçdche  que  fans  le  commande- 
ment  que  Dieu  m'a  fait  de  te 
laiffer  encore  an  monde  »  pour 
y  exercer  les  jufies  j  0*  pour  y 
(h  hier  les  pécheurs^  il  y  a  long- 
■t€,^s  que  Ihorrçur  de  tçs  cn^ 
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fnes  m'duroit  oblt^^cde  ten  oter,    S.  Chrî- 
Les  riches  6^  les  avares  ne  ^°^'^* 
font  pas  plus  exemts  de  ces 
menaces,  que  les  ambitieux  ; 
Se  quoi-qu'ils  foienc  perpé- 
tuellement occupez  du  loin 
de  garder  leurs  trefors  >  ils 
ne  laiffent  pas  d'entendre  la 
voix  de  la  mort ,  qui  leur  dit 
en  fecret  :  Vemcun  je  te  y^'-^-cii.     ] 
demanderai  ton  ame,   Totit  ce 
que  tu  amajps depuis  tant  d'an- 
nées j  fera  difflpé  en  fix  mois 
par  tes  héritiers  j,  les  proce\  en 
confumeront  une  partie  ;  la  dé- 
hanche abforbera  l'autre  s  &  J 
parmi  tous  ceux  qui  auront  re- 
cueilli ta  fpiccejjlon  3  //  ne  s'en 
trouvera  aucun  qutpfouvien- 
ne   feulement  de  faire    prier 
Vieu  pour  toi.  C'eftainliqae 
les  méchans  mêmes  reçoi- 
Lij 
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s.  OîRY-venc  des  inflruftions  de  la 
mort  5  de  qu  ils  apprennent: 
d'elle  à  s'humilier  dans  la 
jouilTance  de  leurs  faux 
biens  5  aufquels  ils  s'attache- 
roient  encore  plus  qu'ils  ne 
font  >  s'ds  n'en  étoient  dé- 
tournez par  ces  ialucaires 
avertiffemcns. 

Mais  cette  leçon  n'a  jamais 
plus  de  force  ,  que  dans  la 
bouche  des  perfonnes  mou- 
rantes. CcLtainem.entj,  rien 
n'édifie  davantage  un  Chré- 
tien 5  ^  ne  lui  donne  plus  de 
conlolation  ,  que  de  voir  un 
homme  de  bien  pouffer  les 
derniers  foupirs  ,  en  fa.fanc 
des  ades  de  pieté  ,  d'amour 
1^  de  confiance  envers  Dieu. 
La  tranquilitc  qui  paroît  fur 
fon  viiagej  eft  un  effet  du 
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repos  de  fa  confcience.  Les  s.  Chry- 
chaiirez  qu'il  a  exercées  ,  sost. 
les  fervices  qu'il  a  rendus 
aux  pauvres  3  le  pardon  qu'il 
a  accordé  à  fes  ennemis  ^ 
fes  veilles  ,  fes  jeûnes^ ,  fes 
niortifications  >  toutes  fes 
bonnes  oeuvres  enfin  ,  fonc 
comme  autant  d'Anges  tu- 
telaires  qui  environnent  fon 
ame  ,  pour  la  défendre  con- 
tre les  attaques  du  Démon. 
En  cet  état  il  explique  les 
dernières  volontez  fans  au- 
cun trouble  d'efprit  i  il  con- 
fole  ,  Se  inftruit  même  ceux 
qui  l'alliftent  s  il  leur  de- 
mande qu'ils  joignant  leurs  - 
prières  aux  fiennes  >  8^  après 
avoir  embraffé  tendrement 
la  croix  de  fon  Rédempteur, 
Urendrefpritfur  cet  inftru- 
L  iij 
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5  cpp^^..  mène  adorable  de  fa  PalTion  j 
csT.  fa  vie  s'éteinc  comme  une 
lumière  qui  n'a  plus  d'ali- 
ment i  fa  belle  ame  s'envole 
dans  le  Ciel ,  &:  fes  yeux  fe 
ferment  de  ce  paifible  fom- 
mcil  des  Juftes ,  qui  ne  fepa- 
re  i'ame  d'avec  le  corps  5  que 
pour  les  réunir  un  jour  dans 
l'éternité.  Q^i  efl:  le  Chré- 
tien un  peu  perfuadé  de  fa 
Religion,  qui  ne  fouhaitte  de 
mourir  de  la  forte  ?  &c  qui 
n'avoue  que  cette  mort  efl 
m,ille  fois  plus  defirable  que 
la  vie  ? 

La  mort  des  Impics  efl 
une  leçon  bien  différente  > 
mais  qui  n'inftruit  pas  moins 
ceux  qui  en  fçavent  profiter. 
On  y  remarque  des  fignes 
vifibies  de  la  colère  de  Dieu  > 
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se  un  effet  terrible  de  .^^^  J^  Chry- 
célèbres  paroles  de  rEcritu-  '°^'^' 
re  vSainte  :   Vous  qui  ndve'i^'^^os.iy 
eu  d'autres  Vieux  que  vospaf 
fonsy  &  qtii  mépnfte^  mes 
cor)feils  &  mes  ch.itimensjm" 
pies  ,  je  vous  rendrai  bientôt 
avec   ufire    les  railleries   pi- 
quantes que  vous  ave\  faites 
contre  moi.  Quand  vous  fer e^ 
entre  les  bras  de  la  mort  ^  je 
vous  abandonnerai   au   defef 
poir  &  Cl  la  fureur,  fe  ne  vous 
reo-arderai    plus    quavec  dé- 
dain ,  &  je  prendrai  plaifif 
d'infulter   avec   un    ris  moc- 
' queur  cl  votre  mifere.  En  et- 
fet ,  ces  Athées  qui  bravoient 
la    inort    pendant    qu'il    la 
croiolent  éloignée:,  font  mil- 
le fois  plus  folbles    que  les 
autres  ,  quand  elle  s'appro- 
L  iiîj 
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HRY-  che  d'eux.  Les  remors  de 
leurs  crimes  commencent  à 
leur  déchirer  le  cœur  i  mais 
leurs  oreilles  font  fermées 
aux  plus  faintesinfirudions  ', 
Ils  n'écoutent  que  ce  que 
l'on  dit  de  leur  maladie  ;  ils 
fe  plaignent  de  rimpuiffance 
des  remèdes.  Se  querellent 
tous  ceux  qui  les  appro- 
chent î  leurs  yeux  font  éga- 
rez ,  &:  étincelans  de  rage  ;  6^ 
leur  bouche  vomit  encore 
des  blafphcmes.  En  cet  ef- 
froyable état  tout  le  mionde 
les  abandonne  :  leur  maifon 
eft  au  pillage  de  leurs  héri- 
tiers 5  ou  de  leurs  domefti- 
ques  ',  on  ne  fonge  qu'à  s'af- 
furer  de  leur  bien ,  Se  à  fau- 
ver  leurs  charges  6^  leurs  di- 
gnitez  5  pendant  que  l'on  laif- 
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fe  leur  ame  en  proye  à  la  s.Chry- 
cruaucé  des  Démons  -,  6^  bien  '^^t. 
Ibuvent  de  toutes  les  richef- 
ies  qu'ils  ont  poffedées  fur  la 
terre  ,  il  ne  leur  relie  pas  de- 
quoi  les  enfevelir  après  leur 
mort. 

Article    XV. 

4.  InfiruSlion  de  Saint  fean^ 
Chryfojlome  :  Q^e  nous  de^ 
vons  avoir  autant  de  joie  de 
fortirdH  monde  ,  que  les  cri^ 
minels  en  ont  de  fortir  de 
Uur  prifon  ,  quand  on  leur 
apporte  la  grâce  du  Prince, 

L  faut  fe  mettre  en  état  Homl.iy.m 
d'ouvrir  la  porte  à  Tefiis- ^,^?f^  ^ 
Chrifl  au  premier  coup  qu'il 
viendra  frapper.  Car,  outre 
que  nôtre  réfiftance  ferok 


130  Les  Saints  Désirs 
s  Chry.  inutile  concrc  celui  qui  abri- 

S05T.  ç^  i^^  portes  de  l'EnferJa  lon- 
gueur que  nous  apporterions 
à  obéir  3  nous  feroit perdre 
ravant.ige  qne  nous  pou- 
vons tirer  de  nôtre  more. 
Mais  afin  d'cvirer  ce  maU 
heurîDOus  n'avons  qu'à  nous 
reprefenter  (buventque  nous 
fommes  en  ce  monde  com- 
me des  prifonniers  ,  cpi  at- 
tendent à  rouie  heure  la  grâ- 
ce du  Prince  >  pour  fortir  de 

Aê  Rona-  ]eur  prifon.  Car  nous  n  avons 

LOS  c.  8.  ^    r    r    '      ]     r        '       j 

pa^  rtçti  i  ejprit  de  jeriitude  y 
mais  nous  avons  refil  Cefprit 
d'adoption  des  en  fans  de  Dieu  , 
par  le.jHei  nous  crions  ,  Mort' 
^-^^^'^'-^■p ère,  mon  Père.  Difons-lui 
donc  avec  Job  ,  non  pas  avec 
un  efprit  de  crainte  ,  mais  de 
conjiance  ^  de  courage  j  d'à-- 


c 
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nîour  çir  de  fdgçffe  :  Seigneur^   s.  Chry- 

ny  d-t-il  pas  dffc:^  de  tems  que  <^st. 

I        '■'■    J        II         Job.c.y.ii. 
n>oi  ame  lano-Hit  dans  les  liens-' 

auila tiennent  attachée  ?  EJl" 
ce  un  monjlre  indomptable  ?  Eji^ 
elle  aujji  faneufe  que  la  mer  , 
tour  la  renfermer  dans  une  fi 
étroite  prifon  r  Au  contraire  > 
c'eft  vôtre  image  ?  vous  l'a- 
vez créée  libre  ;  vous  l'avez 
rachettée  de  l'efclavage  du 
pcché  ,•  vous  l'avez  adoptée  y 
vous  lui  avez  promis  vôtre 
Royaume  :  que  tardez-vous 
donc  à  le  lui  donner  ?  N'êtes- 
voLis  point  las  de  nous  en- 
tendre pjufirer  &  gemir  en  ^^  r^,^^, 
nous-mêmes  ,  en  attendant  nos  c,  z, 
l'cfjet  de  radoption  divine  ,  qui 
fera  la  rédemption  ^  la  déli-^ 


vrance  de  nos  corps  f 


En  effet,  nous  qui  fommes 
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s. Ckry- frères  de  Jcfus-Chvift  ,  SC 
sosT.  dellinez  à  régner  avec  lui,  fe- 
rions-nous affez  lâches  pour 
préférer  nos  chaînes  à  la  cou- 
ronne qu'il  nous  prépare: Ce- 
pendant je  crains  bien  qu'il 
n'y  en  ait  beaucoup  de  ces 
Chrétiens  lâches  Se  attachez 
à  la  vie  5  qui  n'ont  que  des 
inclinations  baffes  &c  fervi- 
Ecçlefiafiis  j^g^  L'Ectlture  Sainte  affutc  > 
5^p.  c.  18.  q'»-^'^!  y  en  a  qui  fortiront  du 
cachot  pour  monter  fur  le 
trône  ;  &:  d'autres  qui  pa fie- 
ront de  leur  prifon  dans  une 
autre  encore  plus  obfcure. 
Ce  font  des  enfans  des  ténè- 
bres,  ce  font  des  aveugles  » 
Se  des  infenfez,  indignes  de 
jouir  jamais  de  la  lumière- 
N'efi'Ce  point  eux  que  me- 
nace le  Prophète  Ifaïe  >  lors 


SOST. 

Ifa.  14-IP< 
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qu'il    prononce   ces  paroles  s.  Chry- 
terriblcs  ;  Le  fcpulcre  ne  fera 
pas  pour  vous  un  lieti^  de  re^ 
pos  3  ni  un  a'i^le  inviolable. 
On  vous  en  tirera  quelque  joîiry 
de  même  que  l'on  arrache  de  la 
terre  un  tronc  d'arbre  inutile 
^  maudit-  Vous  fer  e^^confon- 
dus  avec  ceux  que  le glai-ve  du^ 
Seigneur  a  extermme:^')^  que 
ion  jettera  dans  le  plus  pro- 
fond de  i abîme  ^  comme  des 
cadavres  pourris.  Levez- vous 
donc  5  Chrétiens  ^  pour  fortir 
de  vôtre  captivité  ,  de  même 
qu'un  criminel  affuré  de  fa 
grâce  >  accourt   au  premier 
bruit  qu'il  entend ,  pour  en 
apprendre  la  nouvelle.  Cet- 
te impatience  que  vous  té- 
moignerez à  Dieu ,  contri- 
buera beaucoup  à  obtenir  le 
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S.  CKRY'P^i'don  de  vos  péchez  ,  Se 
iosT,         vous  tiendra  toujours  difpo- 

fé  pour  lui  en  aller  rendre 

AdThefTal  <^^^^P^^  ^  ^^^  ^^^^  ^^  morc  > 
c.  5.  qui  vient  comme  un  larron^  ne 

vous  fur f  renne  jamais. 

Article   XVI. 
5.  InJlrufHon  de  Saint  Chry- 
fojlo7ve  :   Que  fi  nous  x>f- 
zions  en   ventailes  C/?>t- 
tiens  a  fans  nous   attacher 
aux  flaifirs  de  la  terre  j  fi 
nous  embrafficnsla  croix  de 
fefuS'Chnfiy  en  renonçj.nt 
à  toutes  les  molleffes  du  fic- 
elé y  nous  n  aurions  pas  de 
feine   à  concevoir  que    l^ 
mort  efl  le  plus  defrahle  de 
tous  les  biens. 
H  mil,  ^^^TOus  ne  vivons  pas  y 
oop  MM:.  ^  i^estrés-chers  Frères^ 


DE  LA  Mort.  13^ 
nous  ne  vivons  pas  avec  une  s.  Chry^ 
ûufteritc  digne  du  nom  de  ^°*^' 
Chi-'ctien.  Nous  aimons  avec 
excez  cette  vie  molle  3c  dé- 
licieufe  ;  ÔC  c'eft  par  une  fi 
mauvaiie  difpofition  que  nô- 
tre cœur  devient  de  plus  en 
plus  infenlible  aux  icûnts  dé- 
fi rs  de  la  mort.  Mais  ii  nous 
pallions  nos  jours  dans  le 
jeûne  5  dans  les  veilles  3  &c 
dans  Tabdinence  volontaire 
de  mille  chofes  Inutiles  Se 
dangereufesi  fi  nous  avions 
foin  de  réprimer  l'impetuo- 
fité  de  nos  p.iffions ,  de  nous 
exercer  dans  les  voies  labo- 
rieufes  de  la  vertu  5  de  traiter  EfiikcliM 
rudement  iiotre  corps  ^  ^  de  le  ^^^^  ^-  >• 
réduire  en  fervitude  5  comme 
parle  l'Apôtre  Saint  Paul  , 
nous  ne  ferions  pas  occupez 
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s.  Chry-  ^^  toutes  les  vaines  inquiétu- 
sosT.         des  que  nous  donne  l'amour 
propre  ?  Se  nous  n'obéirions 
plus  à  fes  mouvemens  déré- 
glez.   Enfin  5    ii  nous  mar- 
chions par  le  chemin  étroit 
6i  pénible  que  nous  montre 
l'Evangile  5  nous  aurions  tant 
d'impatience    d'arriver    au 
bout  de  la  courfe  ,  que  ja- 
mais nous  ne   nous  arrête- 
rions aux  vains  amufemens 
du  fiecle  ,  &c  rien  ne  nous 
toucheroit    plus    fortement 
que  le  defir  d'achever  un  fi 
Epift.  i.ad  dangereux  voiage.Ze^ ^^rWc- 
Cor.  C.9'    ^ç^  o-ardent  en  toutes  choies  une 
Il  exacre  tempérances^  néan- 
moins ce  neji  que  pour  gagrisr 
une  couronne  corruptible  j  aur 
lieu  que  nous  travaillons  pour 
en  mériter  une  incorruptible. 
Co, irons 


J 
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Courons  donc  de  telle  forte  que   s.  Chry^ 
nous  remportions  le  frix*  p^"- -o^'^- 
^^^^eow^-wowo'  des  liens  du  pe- 
aie  y  qui  nous  J errent  ji  étroi- 
tement y  cJr»  courons  par  la  pa- 
tience.pouï  me  fervir  des  ter- 
mes du  même  Apôtre ,  dans  ^^ . 
cette  carrière  qui  nous  ejt  ou^ 
verte»  fettons  les  yeux  fur  fe-^        . 
fus  y  auteur  ^  confommateuyHQhv.c.ii. 
de  notre  foi  ^  qui  au  lieu  de  /tt  ^om.  6. 

vie  tranquUle  &  ^^^^^^^/^  j  CoI.V. '^' 
dont  il  pou  von  jouir  dans  le 
monde  :,  /y  efl  chargé  de  hon^ 
te  ^  d'ignominie  5  CiT^  <^fiuf 
fért  le  fupplice  de  la  Croix  y 
ne  s'' arrêtant  fur  la  terre  ^  que 
four  nous  montrer  le  chemirp 
qui  conduit  dans  le  CieL 
.  £n  voulez-vous  voir  en- 
core des  exemples  vivans,  &i 
reconnoître  de  vos  propres 
M 
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S.CHRY-yeux  la  vérité  de  mes  pa- 
°^^-  rôles  ?  Allez  fur  le  fommet 
des  montagnes  du  défère ,  3c 
confiderez-y  ces  Solitaires 
qui  partent  les  jours  Se  les 
nuits  dans  les  mortifica- 
tions continuelles  ,  3c  qui  ne 
s'enferment  volontairement 
dans  des  grottes  fiaffreufes , 
que  pour  rompre  tout  com- 
merce avec  le  refle  des  créa- 
tures. Vous  n'en  trouverez 
pas  un  feul  qui  ne  fou  pire 
fans  ce  {Te  d'impatience  de 
■^mll.  14.  mourir  ,  parce  qu'ils  fçavent 
y^^-,'-  ''  que  la  fiA  de  leur  vie'eft  la 
tin  oe  leurs  miieres.  Com- 
me ils  n'ont  rien  à  craindre 
fur  la  terre ,  3c  qu'ils  n'y  pof- 
fedent  que  leur  ame  3c  leur 
corps ,  ils  regardent  la  more 
comme  un  avantage  qui  les 
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rnet  en  pofTeflion  de  Jefus-   S.  Chrv-- 
Chrift.    Lors  qu'ils  appuen-^°^^' 
lient  que  quelqu'un  d'entre 
eux  vient  de  mourir  ,  c'efl 
une  joye    univerfelle   dans 
tous  ces  Monafteres  i  perfon- 
ne  n'ofe  dire?  Vn  tel  eji  mort: 
mais  ils  dilent  tous  3  Vn  tel 
vient  d'achever  pi  courfe.    A 
cette  heureufe  nouvelle  ils 
chantent  des    cantiques  de 
joie  à  la  louange  de  Dieu  > 
en  lui  demandant  la  grâce 
d'une  promte  S<:fainte  mort. 
En  effet  5  conuneles  Gladia- 
teurs ont  une  extrême  impa- 
tience de  fortir  du  Théâtre > 
où  ils  font  continuellement 
expofez  à  de  nouvelles  blef- 
fùres;  ainii  ceux  cul  m.cnent 
une  vie  auftere,  8^  qui  ne  lail- 
fent  pas  de  fc  voir  perpctuel- 
M  iî 
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5  Chry'  lemenc  expofez  aux  tenta- 
*'^'  tiens  du  pechc  ,  brûlent  du 
dcfir  de  mettre  fin  à  leurs 
combats  ^  Se  d'ctre  délivrez 
des  travaux  de  cette  mifera- 
ble  vie,  pour  jouir  d'un  repos 
qui  ne  fera  jamais  inter- 
rompu. 

Article     XVII. 

6.  Injh'uclion  de  Saint  fean 

Chyjfojiome  :  Qt^e  la  mort 

de  fefiis  -  Chrifi:  nous   doit 

avoir  o-ueris  de  la  crainte 

de  mourir  :  CJT*  qt^e  les  cere- 

ynonies  de  L^Eglife  dans  les 

funérailles  des  Fidelles^nous 

dei'roient  donner  de  la  con- 

jomll.A.in     foidtion^  delà jotey&*  four 

ip,  adRib.      eux  (^  pour  nous-mêmes, 

iv.\d  Ro.  ^  A I N  T  Paul  dit  ,  qua- 

nauos  14.    ^J  vant  la  naijjance  de  fefis- 


DE    LA   Mort.   141 
Chrljl  5  la  mon  regnoit  dans  S.ChRY- 
tout  l'VniT.'ers  5   0*   que  fork 
empire    sétendott   fur   toutes 
les  nations  de  la  terre.    Alors  * 
rhomme  ne  commençoic  de 
vivre  que  pour  mourir ,  fans 
paffer  à  une  meilleure  vie. 
Mais  le  Sauveur  du  mon- 
de a  triomphé  de  la  more 
en  mourant  s  il  a  détruit  fa 
tyrannie    jufques    dans    les 
portes  de  l'Enfer;  Se  ces  lieux 
affreux  où  elle  s'étoit  refu- 
mée  5  a  reconnu  la  puiffance 
ae  nôtre  Libérateur.  De  for- 
te qu'après  fa  pafTion  &c  fa 
Refurredion  ,  Ton  ne  peut 
pas  être  fon  difciple  fans  ai- 
mer la  mort ,  comme  il  Ta 
aimée.  Ainfi^mes  Freresjfor- 
tifiez  par  fon  exemple  3  nous 
n'avons  plus  fujet  de  nous 
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s.  Chry- troubler  ,  quand  nous  pen- 
^°^^'         fons  à  cette  dernière  heure  ; 
de  nous  aurions  tort  de  fai- 
re aujourd'hui   les   plaintes 
que   nos  pères  failbient   a- 
vaut  la  venue  de  nôtre  Ré- 
dempteur. 
J^^'^'^4-^5     Que  voit-on  fur  la  terre  , 
3>difoit  Job  3  de  plus  malheu- 
•  3  reux  que  l'homme.    Il  naît 
33  d'une  femme  parmi  les  dou- 
^3 leurs;  il  vit  peu-,  8c  fouffre 
33  beaucoup  ;  fes   plus  beaux 
3JJ0U1S    paffent    comime   une 
3>  ombre  3  6c  jamais  il  ne  cft- 
33  meure  en  un  même  état.  Ne 
^j  vaudroit-il  pas  mieux  pour 
33  lui  5  qu'il  n'eût   point  été  ? 
33  Du  moins  il  refte  quelque 
3)  espérance  au  bois ,  quand  on 
3j  l'a  coupé  ••  fa  tiG!:e  repoulTe  de 
S3  nouveau,.ôc  fes  branches  dC'- 
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viennentplus  touffues  de  plus^^  S-Chry- 
vei'tes  qu'auparavant.  Mais'«^^^^*  • 
pour  l'homme ,  quand  la  tra-  «« 
me  de  fa  vie  a  été  une  fois«^ 
coupée  5  c'eft  pour  toujours.  «^ 
11  fort  nud  du  fein  de  fa  me-^^ 
re  3  Se  il  rentre  nud  dans  le'*" 
fein  de  la  terre.  Qu^eft-ce^^ 
qui  refte  de  l'homme  quand  '^ 
il  a  fervi  de  pâture  aux  vers  l  «<= 
Falloit-il  ne  lui  montrer  la*^^ 
lumière  5  qu'à  cette  dure«^ 
condition  ,  de  le  plonger  un  «^ 
moment  après  dans  les  tene-^^ 
bres  du  tombeau  ?  «« 

Voilà  quel  étoit  le  langa- 
ge des  hommes  avant  la  ve- 
nue du  Meflie.  Mais  enfin  , 
Tcfus-Chrift  nous  a  vifuez 
dans  ces  ténèbres  :  il  nous  a 
retirez  de  cet  ombre  de  la 
mort  5  dont  nous  étions  en- 
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^  -        velopcz  :  il  a  fait  naître  nô- 

S.Chry-  ^.       ,  ^  .- 

roiT.  tre  vie  de  notre  mort  ;  il 
nous  en  a  fait  un  paffage 
pour  l'éternité  ,  en  palTant  le 
premier  par  une  mort  igno- 
minieufe  en  apparence ,  mais 
Ofée  r?.  g;lorieufe  en  effet.  Ainfî  >  ;7 
^  a  combdttn  ta  mort  avecjespro- 

i.adCor.i//?>'f^  cormes  ^  il  a  arraché  fin 
ai^^uîllon  y  il  l'a  détruite  par 
elle-même  :  //  adomtéle  Prin^ 
ce  de  la  mort:,  ç;^»  enfin  /'/  /'^ 
précipité  dans  un  abime  éter^ 
nel  *,  &  par  cette  victoire  tl  A 
effuyé les  larmes  i  ^  levé  l'op- 
probre de  fin  peuple  fur  toute 
la  terre. 

Ne  perdons  point  5  mes 
Frères ,  l'avantage  qu'il  nous 
a  donne  fur  elle  ;  n'aions 
point  d'horreur  d'une  chofe 
que  Dieu   nous  a  rendu  (i 

uiile 
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ntUe  &c  fi  glorieiife.  Nous  cjui  s,  Chry- 
poffcdons  tes  prémices  de  lEf-  ^°-"^ 
frit  avec  ejpeyance  a  être  deii-  ,,^g  ^  g^ 
vre:^decet ajjfîijettijjèment  à  la 
corruption^  pour  participer  à  la 
gloire  &  k  la  liberté  des  en^ 
fans  de  Dieu.  Demeurons  fer- 
mes dans  la  Foi  j  bravons  ge- 
nereufement  la  mort  -,  û  nous 
la  regardons  avec  les  yeiix  de 
la  Foi ,  nous  n'y  trouverons 
rien  de  terrible  j  au  contrai- 
re 3  elle  nous  paroîtra  douce 
&:  ag;rcable  ,  6^  à  la  fin  nous 
nous  apprivoiferons  avec  el- 
le. Mais illa faut envifager  à 
tous  momens ,  8c  nous  la  ren- 
dre familière  :,  fi  nous  vou- 
lons la  trouver  belle.  Il  faut 
Taimerj  ôc  la  defirer,  à  l'e- 
xemple de  nôtre  cher  Maî- 
tre;, c^ui  Ta  aimés  pour  nous* 
N 
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s.  Chrï-  Quand  je  vois  d'un  coté  à 
^^^'  quel  degré  d'honneur  Jefus- 
Chrift  nous  a  élevez  j  &c  que 
d'ailleurs  je  confidere  dans 
quelle  bafTeffcnous  nous  jet- 
tons  nous-mêmes  ,  je  fuis 
tout  confus  de  nôtre  lâche- 
té. J'en  vois  plufieurs  parmi 
les  Chrétiens  qui  craignent 
la  mort ,  non  feulement  pour 
eux  5  mais  qui  ne  peuvent 
fouffrir  celle  de  leurs  pro- 
ches, ou  de  leurs  amis.  Cette 
foibleffe  eft  fi  vifible  parmi 
nous^  3c  mcme  parmi  les  per- 
fonnes  qui  femblent  avoir 
le  plus  de  pieté  ,  que  les 
païens  s'en  mocquent  publi- 
quement. Car  ,  difent-ils  , 
fi  les  Chrétiens  croient  au 
Dieu  qu'ils  adorent  ,  pour- 
quoi craignent-ils  de  le  voir  l 
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te  s'ils  raiment ,  qui  les  obli-   s.  Chr*- 
ge  de  fuir  la  feule  chofe  qui ,  sost. 
félon  leur   propre  doctrine^ 
les  doit  unir  ccernellemenc 
à  lui? 

Certainement ,  c'eft  don- 
ner lieu  aux  impies  de  faire 
paffer  pour  des  -fables  ?  tout 
ce  que  nous  vous  difons  des 
biens  iternels  Se  de  la  refur- 
reftion  des  morts.  Ils  s'arrê- 
tent moins  à   ce  que  nous 
prêchons  ,  qu'à  ce  que  vous  ^ 
faites.    Vous   détiuifez    par 
vos  actions  5  ce  que  nous  tâ- 
chons  d'établir  par  nos  dif- 
coursîcar  ils  jugent  plutôt 
de   la    Religion   de    Jefus- 
Chrift  par  vôtre  vie^  que  par 
nos  inftrudions.    En  effet, 
toutes  ces  fraleurs  que  vous 
faites  paroître  >    montrent 
N  i| 
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s.  Chry-  biej^  q^ie  YQ,j5  ^yg2  peu  dç 

contiance    en   la  parole   de 
Dieu.  Qinnd  l'Apôtre  Saint 
Pliilin.  I.  V.  ^"'^^^  dit  :   fe  defire  de  mon- 
II'  rir  ^  c:^  d'être  uni  avec  fefu S' 

Chrift  y  il  nous  apprend  quel 
doit  ctre  le  delir  continuel 
des  véritables  Chrétiens. 
Ainfi  5  quand  vous  témoi- 
gnez tant  d'apprehenfion  de 
la  mort  ^  vous  faites  connoî- 
tre  à  tout  le  monde  ,  que  vô- 
tre foi  ell  foible  ^  languif- 
fante  ;  on  voit  que  vous  crai- 
gnez d'obtenir  ce  que  vous 
ne  fçauriez  demander  avec 
trop  d'ardeur  5  CT"  qti^^u  Ita^ 
de  pratiquer  Les  préceptes  que 
Ep,a(î  H^b.  vous  ave^  entendus  j  votre 
^'  ^'  cœur  rejjemhle  k  ces  vr.fes  en^ 

tr  ouverts  y  qui  laijjenç  econlcr 
tout  ce  qi^'onjf  mn» 


OST. 
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Au  refte ,  je  bénis  Dieu  de  s.  Oirv- 
ce  qu'il  veut-  que  Ton  Eglife 
fe  ferve  dans  les  funérailles 
des  morts  ,  de  cérémonies 
fainrcs  Se  augv  ftes  qui  con- 
damnent vôtre  moUcire  ,  Se 
qui  vous  convainquent  de 
vôtre  peu  de  foi.  Car  pour- 
quoi penfez-vous  que  nous 
y  chantions  des  hymnes  Se 
des  pfcaumes,  Se  que  nous 
allumions  des  cierges  Se  des 
flambeaux  ;  fi  ce  n  eft  pour 
vous  apprendre  à  regarder 
vos  frères,  pendant  que  nous 
les  enterrons,  comme  des  A- 
thletes  vi^lorieuXjqa'on  doit 
accompagner  avec  honneur 
Se  -avec  pompe  dans  leur 
triomphe  ?  Qj^cl  plus  vérita- 
ble fujet  de  joie  pouvons- 
nous  avoir  pour  eux. que  d'c- 
N  iiî 
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s.  OîKY-  ^j.g  jgg  témoins  de  leur  liber-^ 
té  &:  de  leur  victoire  ?  Que 
faifons-nous  autre  chofe  par 
nos  prières  ?  que  de  bénir 
Dieu  de  ce  qu'il  les  a  appel- 
iez à  lui  3  Se  de  ce  qu'il  a 
couronné  fes  dons  en  eux  par 
une  mort  bienheureuie  ?  N'/ 
témoignons-nous  pas  la  re- 
connoiffance  que  nous  avons 
de  cette  faveur  ,  par  les  pa- 
roles les  plus  faintes  qui  fe 
puilTent  trouver  dansTEcri^ 
ture  ?  Et  enfin  n'eft-ce  pas 
pour  ce  fujet  5  que  nous  fai- 
sons retentir  nos  Eglifes  de 
Cantiques  de  louanges  Se  de 
joie  ?  CerceSîiln'y^  rien  dans 
toutes  ces  cérémonies,  qui  ne 
vous  invite  a  une  fainte  aile- 
greffe.  Car,  comme  dit  l'Ec- 
Ecc!.  c.  31.  clefiaftique.  Le  chant  ne  /ac- 


éE    LA   Mort.     151 
torde  point  avec  Us  larmes  &    5  Chry- 
la  douleur,  sost, 

Ci'oiez-moijmesFrereSjnc 
regardez  point  la  mort  com- 
me Linechofeaffreure.  Car  fi 
vous  êtes  foiidefnent  Chré- 
tiens 5  fi  vous  êtes  peifuadez 
qu'il  y  a  une  autre  vie, fi  vous 
croiez    la   refurreftion    des 
morts,  vous  vous  confolerez 
facilement  de  la  perte  de  vos 
amis  5    Se  vous  fouliaiterez 
vous-mêmes  de  fortir  bien- 
tôt de  cette  vie  pleine  de  pe-- 
rilsôcdemiferes,  oùron  ne 
fait  cjue  fouffrir  ,  Se  que  pé- 
cher. Ne  deshofîore:^donc  plus  i.Cor.e.^. 
votre  nom  par  des  foiblejps  jî 
lionteufes'.ivjis  ao'ijjltnt  comme 
de  fi  délie  s  Minijlres  de  Dieu  > 
rendc:^-'7}ous  recommandables 
far  une  grande  patience  dan^ 
N  iii) 
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s.  CKRy-  les  matix,^  paninmépriscoti'^ 
rageux  de  la  mort  'y  joie^^com^ 
mf  t  oh  jour  s  rnourcins  &  vi- 
vans  néanmoins  y  comme  tri^ 
fies  j  0*  tOHJours  dans  la  joie  > 
comme  pauvres  ,  &  poljedant 
tout  dans  la  poffefjlon  de  Dieu  y 
qui  vous  tfi  promife» 

Article  XVIII. 
exhortation^  de  Saint  fearj> 
Chryfofi-omevÀ  il  parle  con" 
tre  les  Chrétiens  lache-s  & 
imparfaits  qui  craignent  lit 
mort  j  ^  U  infiriiit  les 
chrétiens  couraz^^^^  & 
parfaits  k   la  defirer, 

s.rm.^c.on  \  Tous     qui    faites    pro- 
tt.-^ci'^jL        \J  fcffion   de   croire   en 


Vi 

ïf^udHtb.  aimer  les  douceurs  dw  la  vie  î 


H^^ri^tl^^^^'C^']^  ,  pouvez-voiis 
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Pouvez- VOUS  craindre  Ta-  s.  Chry^ 
mercume  de  la  mort  ?  Chré-sosr. 
tiens  lâches  Se  fans  foi ,  avez- 
vous  oublié  l'exemple  de  ]e- 
fus-Chrift  nôtre  bon  Maî- 
tre >  8c  doutez-vous  s'il  faut 
mourir  comme  lui  ?  Les  vrais 
Chrétiens  fe  font  toujours 
fait  connoître  par  de  faints 
defirs  de  la  mort  ;  mais  ils 
n'ont  acquis  cette  genereufe 
difpofition  qu'en  fe  déta- 
chant de  tous  les  biens  de 
h  terre.  Quand  une  fois  on 
y  a  renoncé  de  bon  cœur  > 
la  vie  eft  peu  de  chofe  5  6^. 
on  la  confidcre  platôt  com- 
me un  fupplice  ,  que  comme 
un  plaifir.  C'eft  donc  à  ce 
détachement  du  cœur  qu'il 
faut  travailler  ,  8c  c'eft  en 
quoi  confifte  la  perfection  du 
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S.Chry-  Chrétien  :  car  pour  la  mortf 
outre  qu'elle  eH  inévitable  y 
elle   efl:    à    fouhaiter    pour 
ceux  qui  ont  lantfoit  peu  de 
foi.    Q^i-que  la  nature  y 
répugne  d'abord  >  la  grâce 
furmorite  peu  à  peu  cette  ré- 
pugnance 3  Se  nous  fait  aimer 
à  la  fin  ce  qui  nous  donnoit 
auparavant     de     l'horreur. 
Voiez   ce  que  dit  TApôtre 
i.  i:  1.  ad  S.  Paul  ;  Vous  oui  êtes  enrolle-:^ 
dans  Idfciinte  tnilke  de  fefus-^ 
Chrifi:>   vous  ne  deve:::^. avoir 
d  autre  foin  que  de  porter  vos 
drmes:,  &  de  combattre  dans  les 
occa fions.  VnfoUUtne  semba- 
ra^e  t>oint  xlans  les  emplois  de 
la  vie   civile  3  afin  de  s\ccn^ 
fer  tout  entier  à  fatisfaire  ce- 
lui  qui  l'a  enrôllé.    Or  la  mi' 
lice  de  feJiiS'Chrift  ^   cejl  de 


|C#r 
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foujfrir  confldmment  les  veil-    s.  Chry- 
les :,  les  jeîines,Lt pauvreté,  lessosi. 
injures ,  la  prijon ,  les  plaies  > 
^'  la  mort  mhneypour  la  gloi^ 
re  de  fon punt  ncm. 

Il  eft  vrai  que  Li  morale 
Chrétienne  parole  d'abord 
trop  auftere  aux  hommes 
fenfuels  5  mais  pourvu  qu'on 
l'examine  avecunefprit  dé-^ 
taché  de  l'intérêt  fecret  de 
l'amour  propre  Si  de  la  con-* 
€upifcence  ;  on  trouve  que? 
rien  n'ell  fi  raifonnable  6^  fi 
avantageux  au  bien  com- 
mun de  tous  les  hommes,  5^ 
même  fi  utile  aux  particu- 
liers j  foit  pour  leur  condui- 
te 5  foit  pour  leur  coniola- 
tion.  En  effet  ,  quelle  Reli- 
gion y  a-t'il  au  monde  qui 
propofe  un  modelle  plus  pat* 
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S.Chry-  ^'^^^  ^^^  Jerus-Chrift  ,  dont 
sosT.  Li  vie  foit  plus  pure ,  les  mi- 
racles plus  cvidens,  5c  la  do- 
ftrine  plus  claire  ,  plus  fage  > 
6^  plus  defintereirce  ^  Qu^on 
la  compare  à^celle  des  plus 
fçavans  Philofophes  &c  des. 
plus  célèbres  Legiilateurs  , 
^^^on  trouvera  que  dans  tou- 
tes les  paroles  3c  dans  toutes 
les  aftions  de  Jefus-Chrift 
il  y  a  un  cara£lere  de  fain- 
teté  &:  de  divinité  que  Tes  en- 
nemis mêmes  ne  peuvent  pas 
s'empêcher  de  reconnoitre  > 
au  lieu  que  dans  les  autres 
doctrines  y  la  fa geiTe  humai- 
ne y  efi:  toujours  mêlée  de 
quelque  extravagance  ?  de 
quelque  inteiêt  grolFier  ,  de 
quelque  contradiction  >  ou 
de  quelque  erreur. 
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Puifque  nous  fairons  pro-  S.  Chry- 
fefTion  de  fuivre  les  leçons  ^^^^^ 
d'un  fi  bon  maître ,  tâchons  > 
Chrétiens ,  à  l'imiter  en  tou- 
tes chofes.  Laiffons  les  hom- 
nies  fcnfuels  joiiir  de  leur 
fenfualitez  >  cette  jouiflance 
eft  fi  peu  de  chofe ,  Se  dure- 
ra fi  peu  detems ,  qu'il  nous 
doivent  faire  plus  de  pitié 
que  d'envie.  Laiffons  régner 
le  monde  >  c  eft  ici  fon  rè- 
gne ,  le  nôtre  n'efl:  pas  en- 
core venu.     Qu^eir-ce  que 
nôtre  joie   a    de    commun 
avec  la  fienne  ?  Il  pleurera 
pendant  que  nous  rirons ,  Se 
nous  nous   mocquerons  un 
jour  de  fes  lariPiCs  ,  comme 
il  femocque  aujourd'hui  des 
nôtres.  La  différence  qu'il  y 
aura  entre  lui  Se  nous  ?  c'efl; 
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s.  Ckry-  qu  il  ne  tient  qu'à  nous  de 
*^^^'        nous  réjouir   comme    lui  ; 
nous  ne  le  faifons  point  par- 
ce que  nous  reconnoiffons  la 
vanité  de  tous  fes  plaifirs. 
îvlais  il  ne  pourra  jouir  des 
fkifirs  de  l'éternité  ,  parce 
qu'il  les  a  méprifez  ;  au  con- 
traire ,  il  fera  plongé  dans  ces 
ténèbres  efFroiables  3  où  les 
pleurs  8c  les  grincemens  de 
àenrs  ne  finiront  points  Se  fe- 
ront comme  les  fignes  conti- 
nuels de  les  fcuffrnnces  Se 
de  fon  defefpoir.    Pleurons 
donc  ^mes-Fi ères  5  pleurons 
pendant  que  tout  le  monde 
fe  réjoiiit  -,  pleurons  même 
de  ce  qu'il  eil  dans  la  joie  , 
puifque  la  charité  nous  l'or- 
donne ainfi  ;  Se  bien  loin  d'ai- 
îTiCr  la  vie  comme  il  l'aime  9 
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courons  à  la  more  qu'il  n'ai-    S.Chr?»- 
me  pas,  puifqu'ellen'eft  pas^^^^' 
malheureufe  pour  nous  com- 
me pour  luis  8c  qu'au  contrai- 
re elle  doit   finir  tous  nos 
malheurs.    Le  foir  nous  fom-  P^^L  27^ 
mes  dans  les  larmes  ^  ^  le  ma-" 
tin  nous  ferons  dans  une  éter^ 
nelle  joie,    . 

N'oublions  jamais  que  nô- 
tre véritable  plaiTu-doit  être 
<le  méprifer  les  vains  plalfirs; 
^  que  nôtre  folide  bonheur 
eft  de  n'en  point  croire  de 
folide  qu'avec  Dieu.  Ah  , 
Chrétien  ,  fi  tu  confideres 
ta  condition  comme  tu  dois, 
comment  oferas-tu  te  plain- 
dre de  vivre  fans  quelque 
plaifir  5  toi  qui  es  obligé  de 
mourir  avec  plaifir  ? 


i6o   Ls  SAI^'Ts  Désirs 

Article    XIX. 

Comme  Saint  ferom.e  efl  un  des 
Douleurs  de  l'Egbfè  ,  cjui  a 
tcmoî^né  le  plus  de  dcfir  de 
la  m<jYt  3  nous  avons  aujjl 
trés-peu  d'auteurs  Ecclefia^ 
Jliquesqui  aient  parlé Ji  clai- 
rement que  lui  i  foît  des  a^ 
vantages  quelle  apporte 
aux  chrétiens  ,  fait  de  /'o- 
bUp'cnion  4fuîls  ont  de  s'y 
préparer ,  &"  d[y  penpr  con^ 
tintiellement*  Voici  la  ma- 
nière dont  ce  grand  Saint 
s'en  explique  en  plusieurs 
endroits  de  Ces  Ecrits, 

i^p.adVïhr^  A  p!ns  grande  marque 
"l^'t;'''?  '  I.  d'une  vie  déredée,c'eft 
nv.m^&a-^^  ri^  penter  jamais  a  ia 
iii^i-  mort-,  ^  quand  nous  n'y  pen- 

fbns 
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fons  que  rarement ,  c'eft  un  S.  jERôMjg;; 
figne  certain  que  nous  n'a- 
vons encore  que  trés-peu  de 
vertu  Se  de  pieté.    Comme 
la  mort  eft  la  fin  où  il  faut 
que  tous  les  hommes  arri- 
vent ,  la  penfée  de  la  mort 
eft  un  guide  fidelle  pour  les 
y  conduire  fûrement.    Car 
l'Ecriture  a  dit ,  que  fi  nous  i^^^\^ç^  ^; 
nous  foHvenons   des  derniers  v.  4©. 
jours  de  notre  vie  y  nous  ne 
pécherons  jamais.  Donc^nous' 
courons   fortune  de  pécher 
fouvent  3  fi  nous  ne  fongeons 
pas  qu'il  faut  mourir.  Nous 
tombons  dans  le  même  mal- 
heur que  les  voiageurs  que 
la  nuit  a  furpris  dans  une 
forêt  5  Se  qui  fe  font   éga- 
rez de  leur  chemin.  Chacun 
prend  des  routes  différentes  :, 
O 
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SJîRÔME,  ^  p|L^5  jj  marche  j   plus  il 

s'écarte  de  la  bonne  voie. 
Jefus-Chrill  nous  Ta  mon- 
trée ;  il  a  dit  :  Je  fuis  la  voie 
&:  la  vérité.  Sa  lumière  nous 
conduit  au  milieu  des  ténè- 
bres j  fa  voix  nous  appelle- 
Il  nous  fert  de  guide  ?  mais 
c'eft  par  le  chemin  des  fouf- 
frances  Se  par  la  route  du 
Calvaire  5  qu'il  nous  con- 
duit j  Sl  tous  ceux  qui  le 
veulent  fuivrejdoivent  com- 
me lui  porter  leur  croix  ,  SC 
fe  préparer  à  mourir. 

Cette  différente  difpofi* 
tion  d'efprit  que  les  hommes 
ont  à  réo-ard  de  h  mort  > 
eft  le  caraftere  le  plus  vili^ 
ble  ou  de  leur  prédeftina- 
tion  5  ou  de  leur  réproba* 
lion.  Et  c'eft  ce  ^ue  Jefus^r 
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dirift  nous  a  fait  voir  dans  ^J^^ômjst 
la  parabole  des  Vierges.  Car 
il  dit  que  ces  cinq  Vierges 
folles  n'entrèrent  point  aux 
noces    de    l'Epoux  ,  parce 
qu'elles  îie  s'étoient  pas  te- 
nues  prêtes  à  le  recevoir* 
Comment    peut -on   expli- 
quer ces  noces  &  cette  pré* 
partition  ,    fi  re  n'eft  de  la 
joie  d'une  mort  chrétienne 
Se  de   la  fainte    difpofitioti 
qu'il  y  faut  avoir  ?  Il  nous 
en  feigne  en  méme-tems  que 
les  cinq  Vierges  prudentes 
'étant  toutes  remplies  de  cet- 
te fainte  penfée ,  merirerent 
d'avoir  place  dans  la  maifoa 
de  l'Epoux  5  Se  d'y  célébrer 
des  noces  dont  la  joie  dur^ 
ïa  dan^  toute  l'éternité. 
Celui  qui  n'a  pas  vouIiT 
O  ï) 
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;5.  Jérôme,  faire  le  bien  lors  qu'il  l'a  pu 
faire  ,  fera  juftemenc  puni 
par  l'impuiffiince  de  le  faire 
quand  il  voirdra.  Celui  qui 
n'a  pas  voulu  penfer  à  la 
mon:  durant  fa  vie  >  ne  pour- 
ra plus  penfer  à  la  véritable 
vie  à  l'heure  de  fa  mort.  Ec 
que  fert  à  l'homme  d'éviter 
Je  fouvenir  d'un  mal  qu'il 
ne  peut  éviter ,  &z  d'aimer  ce 
qu'il  n'efl  pas  affuré  de  pof- 
feder  un  moment  ?  Que  lui 
fert  de  s'attacher  à  la  vie  qui 
le  fuit  5  ^  de  fuir  la  mort 
qui  le  cherche  ?  V homme  ^ 
dit  le  Ffalmifte  ,  fileps  jours 
Pr.?8.&59-  comme  Idrdignée  file  fa  toile. 
iUïe  j9.  Après  bien  des  tours  &c  des 
recours  3  où  il  fe  confumc 
lui  même  par  fon  travail  >  la. 
mort  vient  qui  ruine  touE 
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fon  ouvrage  ,  &:  alors  il  ne  S.Ji^àuÉi 
parok  pas  feulemenc   qu'il 
aie  écé.' 

7tA  "*^  '*<  '»<  *<  >.*•?  /v^  v^  /^N  V*  M<  V*  •  'w<  '^^  z*;^ 

Article    XX. 

jS'<^z;7r  ferome  nous  af prend  le 
teraperamment  qu  il  fdut 
garder  dans  le  dégont  de  la 
vie  y  dans  le  dcfir  de  Ja 
mort, 

Ofi  a  a'outé  ce  Pajfage  pour  la. 
c 0:^/0 latio/i  des  gens  de  bien,  ^ai 
craignent  natîirellemsyit  Limort, 

RIek  n'eft  plus  ordinai- 
re à  l'homme  ,  que  de  ^^  "^altlt 
s'abbatre  dans  les  affllûions  > 
de  s'ennuier  de  vivre  5  8>c  de 
foLihaitter  de  mouiir.  Mais 
tous  ceux  qui  fe  trouvent 
dans  cette  difpoiîtion ,  croi- 
ront-ils pour  cela  être  plus 
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SJtRcME.  parfaits  que  les  autres  f  Au' 
contraire  ^  plufieurs  en  doi- 
vent  avoir    honte    comme 
d'un  défaut  de  Foi  &:  de  cou- 
rage. Ce  n'efl:  pas  que  lavie 
ne  foit  méprifabie  ,  &:  qu'il 
n'y  ait  même  du  mérite  à  la 
méprifer  ;  mais  bien  loin  d'en 
concevoir    du    dc2:oût   lors 
qit^elle   eft  remplie  de  tra- 
verfes  ?  nous  la  devons  ché- 
rir  comme   un  moien  que 
Dieu  nous  donne  de    faire 
pénitence.  S'il  faut  defirer  la 
mort  5  c'eft  dans  une  vie  mol- 
le &:  délicieufCi  où  quelque- 
fois   nôtre    condition   nous 
expofe  malgré   nous  5  c'eft 
dans  une  longue  profperité, 
que  nous  devons   gémir  de 
paffer  Inutilem.cnt,  &:  peut- 
être  criminellement  5  fur  la 
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terre  ,  nn  tcms  qui  ne  nous  S.ïERô.^î^ 
eft  donné  que  pour  mériter 
le  Ciel  par  nos  fou ffran ces. 
Tour  mot  ,•  dit  l'Apôtre  Saint  z,Coï.c.i2i 
Paul  .  s'il  eft  permis  de  pglo- 
riper foi-mcme :,  flhoù'equejc 
fais  gloire  de  mes  peines  ^  de 
mes  affligions  j,  afin  que  la 
puiffance  de  Jesus-ChrisT 
habite  dans  moi  j  fe  fens  de  Is 
fatisfaBion  &*  de  la  joie  dans- 
mes  infrmite:^  y  dans  les  ou* 
trages  j  dans  la  fauvreté^dans 
tes  ferfecutions  ,  dans  les  af^ 
piBionspreJfàntcs  que  fendu^ 
fe  four  mon  Sauveuv.i^  lorf- 
(jue  jefutsfûihlej  c  eft  alors  que 
je  mejens  plus  fort»  Le  mépris 
de  la  vie  n'eft  donc  pas  tou- 
jours une  marque  certaine 
de  nôtre  foi  &c  d-e  nôtre  pie- 
té y  c'efl:  quelquefois  une  laÇ-- 
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jiRôwi  fitudedefoLiffiirpour  Dieu> 
quelquefois  une  triftefTe  que 
l'auftericédela  devocionjec- 
te  dans  le  cœjr.  On  a  hon- 
te de  fe  relâcher  >  &r  l'on  n*a 
pas  le  cowrage  de  perfeve- 
rer.  Si  Tame  n'eft  foùcenuc 
par  une  grâce  extraoï'dinai- 
re  3  le  dégoûr  de  toutes  cho- 
fes  &:  de  la  pieté  même  s'in- 
{inuë  peu-à-peu.  Se  l'imagi- 
nation le  noircit  par  des  pen- 
fées  funeftes  &:  par  des  im- 
patiences de  mourir  ,  qui 
approche  beaucoup  du  de- 
feipoir.  Les  perfonnes  qui  (e 
font  réparées  depuis  peu  da 
monde  ,  font  plus  expofées 
à  ce  malheur  que  les  autres  ; 
jnfqu'à  ce  que  l'amour  di- 
vin ait  rempli  tout  le  vuide 
que  cette  féparation  a  laiflé 

dans^ 
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iîans  leur  efprit.    Car  quel- s.  Jérôme. 
que  effort  que  ces  perfonnes 
faffent ,  la  nature  ne  fouffre 
jamais  fans  violence  le  joug 
de  la  grâce  ;  on  a  beau  la 
dompter  par  de  continuels 
exercices  de  pieté  ;  par  des 
mortifications  ?  par  des  pé- 
nitences rigoureufes;  cette 
loi  intérieure  du  corps  ré- 
pugne toujours  à  la  loi  de 
l'eCprit  -,  &c  dans  le  combat 
qui  fe  fait  entre  elles,. quoi- 
que l'efprit  foit  victorieux , 
il  s'affoihlit  quelquefois ,  8>c 
fe    rebute  même   dans    fes 
propres  viftoires.    Alors  on 
veut  mourir  ;,  parce  qu'on  ne 
trouve  plus  de  plaifir  à  vi- 
vre; Se  dans  ces  r rides  defirs 
c'eft  la  nature  qui  agit  >  Se 
non  pas  la  grâce  ;  elle  fe  veut 
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^.  jERÔMidéchargerdelavie  ;,  commd 
d'un  fardeau  qui  lui  eft  in- 
fupportable.  Toujours  com- 
battre ,  dit- elle  s   toujours 
languir  ,  toujours  fouiFrir  ; 
hé  3  n'eft-ce  pas  quelque  cho- 
fe  de  pire  que  d'être  mort  1 
Je  le  kai  par  ma  propre  ex- 
périence j  mes  Frères  j  &:  s'il 
m'eft  permis  de  me  glorifier 
de  mesinfirmitez  ,  6c  deme 
fervir  des  termes  de  l'Apô- 
tre 5  je  vous  dirai  ce  que  j'ay 
fait  pour  domter  ces  révol- 
tes ^  ces  impatiences  de  la 
£.,r^^j;,,^f  nature.    Voiant  que  le  fou- 
2îior-te.        venir  des  divertilTeniens  de 
E:eyon  rcfc'  ^^^  jeuneffe  me  fuivoit  par 

rem  eius  '  t         ^ 

^•al^A^  tout  comme  mon  ombre  j,  Se 
troubloit  mes  plus  innocen- 
tes occupations ,  je  m'allay 
enfermer    dans  une  grotte 
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affreufe,  au  milieu  de  ces  vaf-  s.  Jïrôm3 
tes  deferts  de  Sirie  ,  où  les 
rochers  brûlez    par   les  ar- 
deurs du  Soleil    fournlffenc 
à  nos    Solitaires  des  retrai- 
tes  qui    leur    font  commu- 
nes avec  les  bêtes  farouches.  ' 
J'avoue  que  je  n'y  p^îs  entrer 
fans  horreur  ;  mais  les  occa- 
fions  d'ofFenfer  Dieu  me  pa- 
roiffent    encore    plus    hor- 
ribles    que    cette    folitude* 
Néanmoins  dans    un  féjour 
fi  époLiventable  3  où  je  ne  me 
nourriflbis    que   de    racines 
fauvages ,  mon  imagination 
ingenieufe  à  me  perfécuter  , 
ne  laiffoit  pas  de  s'entrete- 
nir àzs  délices  de  la  ville  de 
Rome.  Je  paflbis  le  jour  à 
gémir  ,  &c  la  nuit  à  pleurer 
mes  péchez.    Mais  plus  je 
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S.  ]ERÔME.  faifois  d'effort  pour  éteindra 
dans  mes  larmes  le  feu  fe- 
cret  de  ma  concupifcence  % 
plus  cette  rebelle  rallumoit 
jufques  dans  la  moelle  de 
mes  os.  Si  quelquefois  les 
fatigues  de  ma  pénitence  me 
forçoient  de  m'abandonner 
au  fommeil ,  je  ne  paiois  ce 
tribut  à  la  nature  ,  qu'à  re- 
gret j  &:  pour  m'en  délivrer 
bientôt  ,  je  laiffois  tomber 
fur  la  terre  mon  corps  atté- 
nue par  les  veilles ,  &:  com- 
me brifé  par  toute  forte  de 
macérations.  Je  n'avois  pour 
chevet  qu'une  pierre  ,  pour 
vêtement  qu'un  cilice>  pour 
breuvage  que  de  l'eau  ,  pour 
aliment  que  des  herbes  &: 
des  racines  i  &c  lors  que  la 
fûibleffe   de   mon    eftomac 
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m'obligeolt  de  les  manger  ^-J^^^^^- 
cuites ,  pour  les  digérer  plus 
facilement ,  je  n'oiois  en  af- 
fouvir  ma  faim  ,  craignant 
que  ce  ne  fût  un  excez  de 
bonne  chère.  L'abilinencc 
3c  la  chaleur  du  climat  join- 
tes à  l'ardeur  de  mon  tempé- 
rament ^  m'avoient  deffeché 
comme  un  fquellette  î  8c  l'on 
auroit  compté  tous  mes  nerfs 
au  travers  d'une  peau  plus 
noire  que  celle  des  Ethio- 
piens. En  cetrifte  étatj'avois 
plus  d'horreur  de  moi-mê- 
me 3  que  des  fcorpions  3c  des 
ferpens  qui  étoient  autour 
de  moi  ,  3c  cependant  mon 
efprit  s'échappoit  tout-d'un- 
coup  au  milieu  de  m^ès  plus 
faintes  méditations ,  3c  quic- 
toit  la  prière  pour  fonger 
P  iij 
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s.]er6me,  aux  Dames  Romaines ,  par- 
courant toutes  ces  affem- 
blées  que  j'avois  veûës  au- 
trefois 5  ou  le  Démon  tend 
des  pièges  fi  mortels  à  la 
chafteté.  Alors  irrité  de  la 
révolte  de  mes  fens  ?  que 
ces  penfces  avoient  foulevez 
contre  moi ,  je  me  meurtrif- 
fois  le  fein  de  mille  coups^ 
8>c  je  ne  cefTois  de  frapper  5 
jufqu'à  ce  que  la  grâce  du 
Seigneur  eût  calmé  mes  paf- 
fions»  Il  fçait  quelle  dou- 
leur étoit  la  mienne  après 
de  fi  étranges  combats.  J'en 
roug;ifîbis  de  honte.  La  vie 
m'étoit  infuportable.  Tous 
les  endroits  de  ma  grotte  > 
tous  les  rochers  de  ma  foli- 
tude  ,  miC  fembloient  autant 
'    de  cenfeurs  demavie^&^de 
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témoins  de  mes  foibleff^s.  S.Jeicôme 
C'eft  pourquoi  je  changeois 
Ibuvenc  de  demeure  ,  elpe^ 
ranc  d'en  trouver  quelqu'u- 
ne où  f  aurois  plus  de  repos  : 
mais  mon  mal  ne  changeoit 
point  5  à  caufe  que  je  por- 
tois  par  tout  le  fujet  de  mon 
inquiétude.  J'avoue  qu'au 
fort  de  mes  tour  mens  je  fou- 
haittois  ardemment  la  mort  y 
5c  que  j'euffe  voulu  qu'il 
m'eût  été  permis 'de  mou- 
rir. Unjourquej'étolspref- 
fé  de  cette  penfce  plus  vio- 
lemment que  de  coutume  5 
je  pris  le  Livre  de  l'Ecriture 
Sainte  ,  qui  ctoit  ma  plus 
douce  confolarionj  Se  Dieu 
permit  que  je  tombai  fur 
l'endroit  où  le  Prophète  A-  ,  ^t 
mos  dit  ces  ternbles  paro-  Soph.  r.  ly. 

P  iiij  Anios./.ig^ 
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S.JiRÔME  les  :  Malheur  à  ceux  qui  de^ 
firent  inconfiderement  le  jour 
du  Seigneur!  Qui  vous prejjè 
de  le  defirer  ainfi  f  Ce  jour  du> 
Seigneur  ejl  un  jour  fans  lu- 
mière ;,  un  jour  de  ténèbres  ^ 
d'ohfcurité,  Qu^arhd  vous  fe- 
riez las  de  vocre  niiiere  > 
accablé  d'infirmitez ,  perfe- 
cuté  de  tentations  ,  rebute 
des  injuftices  que  l'on  vous 
fait  ;  quand  vous  feriez  dé- 
goûté de  tout  le  monde  ?  Se 
ennuyé  de  vous-mêine  î  at- 
tendez l'heure  du  Seigneur 

/mosv.151  avec  patience.  Carquefert  i 
thomme  de  fuir  la  rencontre 
d'un  Lion  ;  s  il  tombe  dans  les 
griffes  d'une  O  urfe^ll  nef  pas 

E:cl.  S.  8.  QYi  fo',i  pouvoir  d'empêcher  fon^ 
ame  de  fortir  quand  cette  heu- 
re fera  venue  ,  (^  tin  a  aucur^ 
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droit  de  Juter  ou  de  retarder  Le  s.  Jerômê, 
yjur  de  fi  mort. 

Depuis  cetre  fainte  in-  -^ 
ftmclionjjefoufFi-is  la  vie  pa- 
tiemment 5  étant  réfolu  d'en 
employer  tous  les  momens 
à  faire  de  bonnes  œuvres  > 
bc  perfuadé  que  nous  pou- 
vons bien  defirer  la  mort , 
mais  qu'il  ne  nous  eft  pas 
permis  de  l'avancer  ,  ni  mê- 
me de  la  demander  à  Dieu 
avec  trop  d'impatience  5  par- 
ce qu'encore  que  nous  de- 
vions méprifer  la  vie  5  il  ne 
faut  pas  laiffer  de  la  con- 
fei'ver  5  pour  accomplir  nô- 
tre pénitence. 
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Article     XXI. 

excellente  Injlruclion  du  mê- 
me Saint  fer  orne  :  Q^e  Ict 
niGYt  doit  être  regardée  com^ 

o  , 

me  un  ordre  de  la  Provi" 
dence  de  T>ieu  ,  plàtèt  que 
comme  un  ejfet  de  rinfir" 
mné  humaine,  &  quainjl 
nous  devons  mourir  pur 
ohéifjance  &  par  amour. 
véritable  Chrétien 

f  regarde  la  mort  5  non 
ement  comme  un  fujet 
de  confolationi  5  mais  encore 
comme  un  objet  d'amour  SC 
de  reipect  >  parce  qu'il  fçaic 
quec'eft  Dieu  ,  qui  fait  vivre 
&c  mourir  quand  il  lui  plaît/ 
èc  que  la  fin  de  nos  jours  eft 
plus  un  effet  de  la  volonté 


9-  tn 


feuTemer 
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divine^  que  de  l'infirmité  h u- s.  Jérôme. 
maine.  Car  fi  la  chute  des 
moindres  paffereaux  n  arrive 
foint  fans  L'ordre  de  Vieu  > 
comme  il  le  dit  lui-même 
dans  l'Evangile  ,  nous  de- 
vons croire  à  plus  forte  rai- 
fon  3  que  la  dernière  chute 
de  nôtre  corps  n'arrive  ja- 
mais que  félon  le  décret  im- 
muable de  fa  volonté.  Il 
faut  donc  regarder  la  mort 
avec  amour ,  en  la  confide- 
rant  comme  un  effet  de  la 
Providence  éternelle.  Il  faut 
lui  ôter  ce  que  la  nature 
trouve  en  elle  d'horrible  5  Se 
penfer  que  Dieu  ne  Tenvoie 
à  ceux  qu'il  aime  :  qu'a  fia 
qu'ils  puifTent  l'aimer  tou- 
jours. 

En  effet ,  le  plus  grand 
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S.  Jerômf,  témoignage  qu'il  leur  puiffe 
donner  de  fon  amour ,  c'eft 
de  les  retirer  du  monde  5  8c 
de  les  délivrer  de  l'elclavage 
du  corps  8c  du  péché  >  pour 
les  rendre  faints  8c  bien- 
heureux. Je  dis  bien  davan- 
tage 5  on  participe  mcme  en 
quelque  façon  à  ce  bonheur 
fur  la  terre  ,  quand  on  (e 
foumet  à  fa  volonté  avec 
cette  confiance.  Et  comme 
la  dernière  marque  que  nous 
pullTions  donner  de  nôtre 
amour  envers  Dieu  ,  efl:  de 
recevoir  la  mort  avec  une 
entière  obéïiTance  ,  8c  même 
avec  joie  ,  quand  il  nous  re- 
tire  du  monde  >  auf[i  i'ade  le 
plus  parfait  de  notre  foi  8c 
de  nôtre  pieté  envers  Jefus- 
Chrift  5  eft  de  nousreiigner 
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par  avance   à  tout  ce  queSJîRôM^;^ 
Dieu    ordonnera  de   nôtre 
vie  8c  de  nôtre  mort.   Di- 
fons-lui  donc  avec  David  : 
Nous  voilà  prêts j  Seigneur  ;  Pfal.  85; 
tranche^,  le  cours  de  notre  mi- 
ferahle  z  ie  quand  il  vous  plai- 
ra :  u4ujfi-hien  ,  queft-ce  que 
durent  nos  jours  ?  ils  paffent 
plus  vite  que  la  parole  s  nous 
ne  vivons  d'ordinaire  que  foi- 
xante  ^  dix  ans  j  &*  les  plus 
forts  ne  pajfentguéres  quatre^ 
vingts  années.  Mais  quand  no- 
tre vie  durerait  mille  années  ^ 
devant  vos  yeux  :,  mille  ans  ne 
font  non  plus  que  le  jour  dîner 
qui  eft  pdffé  î  la  mort  les  em-- 
porte  comme  un  tourbillon  ,  ^ 
ils  difparoijjent  comme  un  fan- 
ge. ^ in fi ^  quelque  longue  que  Sap.  j, 
foît  notre  vie  :  elle  fera  com" 
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SJercme.  pteV  four  rien ,  fi  elle  ne  vous 
efi  c^o-rédhle.  Faites  donc.  Sei- 
gneur, que  nous  comptions  nos 
%urs  par  nos  bonnes  œu- 
vres 5  &  q^^  ^^^^  ^^  connoif- 
fons  la  brièveté ,  afin  d'acqué- 
rir Ufdgejfe  du  cœur. 

Article    XXII. 
Saint  ferome  .  ou  Uuteur  de 
quelques  Epitres  qu  on  Iup 
attribue,  qui  font  à  la  fin  de 

fes  Ouvrages,  pouffe  cette 
doHrine  plus  loin,  ^enjet" 
o-ne  y  Que  non-feulement  un 
^chrétienne  doit  pas  cr  din- 
ar e  la  mort ,  mais  qu  il  doit 
^ufjlladefirer&l'cumery 

s  il  veut   miter  J  esUS- 
Christ.     . 

C'EsT  peu  de  choie  que 
de  ne  pas  craindre  la 
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niort,  puis  que  les  Philofo- s.  Jerôms^ 
plies  Payens  qui  penfoient 
tout  perdre  en  perdant  la 
vie  5  fe  font  affranchis  de 
cette  crainte.  Eft-il  plus  dif- 
ficile de  vaincre  la  mort  a- 
yeclaFoi  Chrétienne  ,  qu'a- 
vec la  Philofophie  profane  ? 
Apprivoifons-nous  avec  ce 
fantônie  ;  il  n'épouvente  que 
ceux  qui  n'ofent  le  regar- 
der de  prés  :  mais  il  ne  fufEc 
pas  d'apprendre  à  mourir  ,  * 

quand  la  vieiUeffe  ,  ou  les 
maladies  nous  menacent  de 
la  mort.  C'eft  dans  les  plus 
belles  années  de  la  jeunef- 
fe ,  3c  dans  la  plus  vigoureufe 
finté^  qu'il  faut  s'appliquer 
le  plus  fortement  à  cette  étu- 
de. Car  qui  nous  a  dit ,  que 
inous  aurions  aflez  de  tems 
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5.JrRcw£.  pour  nous  y  pouvoir  prépa- 
rer ?  Puifque  îcs  coups  font 
inévitables ,  réfolvons-nous 
aies  foutenir.  Tant  de  Mar- 
tyrs 5  tant  de  Vierges  l'ont 
affrontée     avec    courage   , 
pourquoi  ne  les  imiterons- 
nous  pas  t  Dieu  ne  deman- 
de pas  toujours  de  ces  facri- 
fices  fanglans  :  mais  pour  le 
facrifice  de  nôtre  volonté  ,  il 
le  demande  à  toute  heure  ; 
3c  j'oie  dire  qu'il  y  a  plus  de 
mérite  à  lui  offrir  nôtre  vie 
dans  tous  les  momens  qu'il 
nous  la  conferve  5  que  de  la 
perdre  une  fois  par  la  cruau- 
té des  bourreaux. 

Afpirons  encore  à  une 
plus  grande  perfection  ^  puis 
que  nous  fommes  Chrétiens. 
Changeons  nôtre  crainte  en 

defir^ 
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defir  5  Se  nôtre  averfion  en  S.Jerôm^. 
amour.   Nous  avons  l'hon- 
neur d'être  les  héritiers  d'un 
Homme-Dieu  ,  qui  a  chan- 
gé le  fupplice  de  nôtre  cri- 
me en  un  facrifice  de  pieté. 
Defirons  la  mort  5  comme  il 
la  defirée  :  aimons  la  mort  ,* 
cherchons-la  jufqu'entre  les 
bras  de   la  croix  5  comme 
Jefus-Chrift  l'y  a  cherchée  j 
rendons-lui  en  mourant  la 
mêmeobéïffance  qu'il  a  ren- 
due au  Père  Eternel.  Enfin, 
réjoui ffons-nous  d'aller  trou- 
ver nôtre  Maître,  puis  que 
nous  fommes  fes  difciples. 
Allons  avec   joie    à    nôtre 
Père  3  puis  que  nous  fommes 
ies  enfans.  Car  fi  nous  n'a- 
vons point  d'amour  pour  Iui> 
ni  d'impatience  d'ctre    au- 
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S.  A  UG.  prés  de  lui ,  nous  fommes  des 
enfans  fuppofez  ,  des  enfans 
de  ténèbres  j,  indignes  de 
voir  la  lumière»  Se  de  régner 
un  jour  avec  Jefus-Chrift. 

Article    XXIII. 

Z' ordre  des  tems  demande 
maintenant  que  nous  rêve- 
nions  à  Saint  ^ugujlin\  car 
entre  les  principes  de  docîri^ 
ne  fur  lefquels  n'ous  avons 
établi  d'abord  tout  le  deffeiy^ 
de  ce  traité 3  o^n  trouve  en^ 
core  dans  fes  Ecrits  une  in^ 
finité de  beaux  endroits  ,  oio 
il  retouche ,  (^  approfondit 
cette  matière. 

Excellente    Morale    de 

,  Saint  Aîio-uflin  contre  ceux 

qui  craignent  la  mort  tem* 
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porelle  ,  ^  qui  n'apprehen-    S.  A  t?  ç^ 
dent  point  la  mon  éternelle* 

TOus  les'  hommes  ^p- j.Ev.foan. 
prehendent  la  mort  du  ff^ci.  4^. 
corps  ;  mais  il  y  en  a  peu  qui  ^/Ji;,".^ 
craignent  la  mort  de  l'ame.  tamiti. 
Tout  le  monde  fe  met  en 
peine   pour  empêcher  que 
cette  première  mort  n'arri- 
ve 5  laquelle  néanmoins  arri- 
vera un  jour  infailliblement; 
^  prefque  perfonne  ne  tra- 
vaille à  éviter  cette  mort  de 
Tame  ,  qui  peut  ne  pas  ar- 
river.   Y  eut -il  jamais  une 
plus  grande  extravagance  ? 
Car  la  mort  du  corps  n'eft 
que  l'ombre  Se  l'image  de 
la  mort  de  l'ame.    L'hom- 
jne  qui  doit  neceffairement 
caourir  fur  la  terre ,  fait  tous 
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s.  Al'g.  fes  efforts  pour  n'y  mourir 
pas  >  3c  ce  même  homame  , 
qui  eft  deftiné  pour  vivre 
éternellement  dans  le  ciel , 
ne  fait  aucun  effort  pour  fe 
rendre  dig-ne  de  cette  vie 
bienheureufe.  Ainfi  ,  pour 
vouloir  faire  ce  qu'il  ne  peut 
pas  3  3c  pour  ne  pas  vouloir 
faire  ce  qu'il  devroit ,  fes  ef- 
forts font  inutiles  3c  crimi- 
nels. Quand  il  confidere  at- 
tentivement  que  la  mort  eft 
inévitable  ,  il  s'agite  3c  s'in- 
quiète pour  la  retarder  au 
moins  de  quelques  mois. 
Mais  que  ne  confidere-t'il 
plutôt  qu'en  menant  une 
iainte  vie  ,  il  s'affureroit  uri 
bonheur  infini  /qu'il  ne  fouf- 
friroit  aucune  inquiétude  , 
3c  qu'il  mourroit  même  avec 
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joîe,  parce  qu'il  efpereroit  5   ^crc. 
oe  vivre  heureux   dans  l'é-     ' 
'^  ternité  ?  On  s'expofe  tous  les 
jours  au  mépris ,  à  mille  cha- 
grins ,  à  toute  forte  de  fati- 
gues ,   aux  périls  même  de 
perdre  la  vie  ?  pour  avoir  de 
quoi  la  conferver.    Et  cette 
pafTion  de  vivre   long-tems 
aveugle  û  fort  les  hommes, 
qu'ils   meurent   quelquefois 
par  la  feule  crainte  de  mou- 
rir. Pour  fuir   une  bête  fa- 
rouche  ,   ils  fe   précipitent 
dans  une  rivière.  Pour  évi- 
ter le  naufrage  ,  ils  jettent 
leurs  vivres  en  pleine  mei\ 
La  peur  fait  en  eux  ce  que 
h  témérité  ne  fçauroit  faire. 
Un  homme  épouventé   ne 
connoît  plus  le  danger.    Tel 
pour  fuir  le  genre 'de  more 
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3.  A  vo.  qu'il  craignoit  ,  s'eft  expofc 
à  mille  morts  plus  terribles 
que  celle  dont  il  étoit  me- 
nacé. 

Quelles  douleurs  le  ter  ^ 
le  feu  ne  font-ils  pasfouffrir 
à  celui  qui  fe  met  entre  les 
mains  des  Chirurgiens  l  11 
endure  qu'on  retranche  une 
partie  de  fon   corps  ,  pour 
fauver  l'autre.  Un  homme 
qui  aime  fa  fonte  ,  fe  foumet 
comme  un  efclave  à  tout  ce 
que  les  Médecins  lui  ordon- 
nent i  ^  quoiqu'il  connoif- 
fe  la  vanité  de  leur  art ,  il  ne 
laiffe  pas  de  leur  obéïr  en 
toutes  chofes ,  fans  que  ni  fa 
propre  expérience,  ni  l'inu- 
tilité de  leurs  foins  ,  ni  l^n- 
certitude  de  leurs  connoil- 
fances  le  puifTent  defabufes. 
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Cet  homme  ,  plus  malade  s.  Atr^; 
encore  d'imagination  que 
d'autre  chofe^  le  repaît  d'u- 
ne faufTe  efperance  de  gue- 
rlfon  5  effaye  de  toute  forte 
de  remèdes»  Se  avance  fa 
mort  par  les  médicamens 
qu'on  lui  donne  pour  pro* 
longer  un  peu  fa  vie.  Mais 
le  plus  horrible  de  tous  les 
effets  que  caufe  une  palîioiî 
fi  aveugle  3c  fi  déréglée  » 
c'eft  que  les  hommes ,  pour 
vivre  un  peu  davantage  ,  fe 
portent  fouvent  à  offenfer 
mortellement  celui  qui  eft 
la  fource  même  de  la  vie. 
Car  en  craignant  de  perdre 
une  vie  qui  doit  neceifaire-- 
ment  finir  ,  ils  perdent  une 
vie  qui  ne  doit  finir  jamais. 
Cependant   Dieu    ne  nous 
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5.  A  tî  G.  commande  que  peu  de  cho- 
fess  ôc  très-faciles,  pour  nous 
délivrer  de  la  véritable  more 
&c  nous  négligeons  de  les  pra- 
tiquer. Il  ne  tient  qu'à  nous 
d'acquérir  une  vie  qui  fe 
confervera  éternellement 
fans  le  fecours  des  hommes , 
&c  que  nos  ennemis  ne  pour- 
ront jamais  nous  ôter.  Mais 
pour  cette  mort  qui  nous 
donne  tant  de  crainte  ?  nous 
ne  fçau rions  l'éviter  ,  8c  nous 
la  foufFrirons  malgré  nous» 

Article    XXIV. 

Belle  reflexîon  de  Saint  ^u- 

gujlin  fur  la    brièveté    de 

cette  vie  y  ^  fur  l'éternité 

de  l'autre  :>  four  exciter  les 

chrétiens   à  fe  détacher  de 

fins 
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fias  en  plus  de  U  terre  3  &*  S,  A  u  «, 
à  defirer  ardemment  le  CteL 

O  Hommes,  qui  êtes  en-  m  pfai.  ^é. 
gagez   dans  la  coui-fe  2'-°^^/" 
de  cette  vie ,  &:  qui  vous  pré- 
parez à  la  bien  finir  ,  ne  vous 
arrêtez  pas  feulement  à  con- 
fiderer  les  lieux  par  oii  vous 
devez  paffer ,  confiderez  ce- 
lui où  vous  devez  arriver  ! 
Vous    fouffrirez    beaucoup 
dans  ce  voiage  j  mais  vous 
parviendrez  enfin  à  un  re- 
pos éternel.   Jettez  les  yeux 
fur  la  rccompenfe  qui  vous 
efi:  préparée  5  &:  vous  regar- 
derez avec  mépris  les  mife- 
res  que  vous  fouffrez  fiir  la 
terre.  Car  fi  vous  faites  com- 
paraifon  des  maux  que  vous 
endurez,  avec  la  félicité  qui 
R 
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5.  Al'g.  vonsefl:  promife,  vous  vous 
étonnerez  que  des  peines  fi 
légères  6c  de  fi  peu  de  du- 
rée puiffent  vous  procurer 
un  honneur  fi  grand  ôc  une 
félicité  infinie. 

En  effet  ,  mes  Frères  ^  il 
femble  qu'une  Juftice  exa- 
ûe  voudroit  qu'on  ne  pût  a- 
chetter  un  repos  éternel  que 
par  une  éternité  de  peines  i 
Bc  il  femble  que  vous  de- 
vriez travailler  8^  fouffrir 
fans  fin 5 pour  joiiir  d'un  bon- 
heur qui  n'a  point  de  fin. 
Mais  auiTi  d'ailleurs  ,  fi  vô- 
tre travail  n'eût  point  eu  de 
fin  ,  comment  euffiez-vous 
pu  obtenir  une  récompen- 
fe  éternelle  ?  il  a  donc  été 
necefflùre  que  la  peine  ne 
fuft  q^ue  pour  un  tems  i  afin 
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qu'étant  finie  ,  vous  pufficz  s.  A  u  9, 
goûter  un  plaifirqui  ne  finit 
jamais. 

Dieu  pouvoLt  5  fans  trop 
de  rigueur,  exiger  de  nous 
des  peines  plus  longues   &c 
plus  fâcheufes   pour  une  é- 
ternité  de  plaifir  ,  qu'il  nous 
promet.  Ouï  ,  mes  Frères  , 
quand   nos  travaux   Se  nos 
tribulations  devroient  durer 
plufieurs  fiecles  5  quand  Dieu 
prolongeroit  nosmiferes  juf- 
qu  a  mille  ans  :  qu  eft*  ce  que 
mille  ans  à  l'égard  de  l'éter- 
nité ?  Y  a-t-il  de  la  propor- 
tion entre  le  fini  &c  l'infini  ? 
On  ne  fçauroit  comparer  a- 
vec  l'éternité  ni  mille  ans ,  ni 
dix  fois  cent  mille  ans ,  ni  des 
millions  de  millions  de  fie- 
cles >  quand  nous  ferions  de- 
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s.  A  UG.  ftinez  à  vivi:e  tout  ce  terils- 
là. 

Mais  ce  qui  nous  doit  ex- 
trêmement conibler  c'eft 
que  Dieu  n'a  pas  voulu  que 
nos  peines  fuiTent  ni  longues, 
ni  extrêmes.  La  vie  eft  fl 
courte?  qu  elle  ne  peut  ren- 
dre l'homme  long-tems  mi- 
ferable  >  mais  3  que  dis-je  mi- 
ferable  i  Je  fuis  affuré  que  s'il 
cft  homme  de  bien  ;  la  dou- 
ceur de  la  joie  intérieure  que 
Dieu  lui  fait  goûter  au  mi- 
lieu des  amertumes  de  cette 
vie  j  le  touchent  davantage 
que  toutes  fes  peines  ôc  tou- 
tes fes  afflictions. 
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Article    XXV. 

Objervation  trés-véritable  &* 
:rés-édifiante  de  Saint  ^u^ 
gHJiinsptrce  cjite  Dieu  y  par 
une  mifericorde  toute  prati- 
culiere  ,  re^pand de  Tamertu-^ 
me  fur  les  plus  grandes  dou^ 
ceurs  de  ce  fiecle  ,  &*  per» 
met  quefes  E lusfoient  affli" 
ge!^de  maladies  j  de  contra-' 
diàiionsyde procès,!^  de  ca^ 
lomnies  ^  pour  leur  donner 
fwjet  de  méprifer  la  vie  y  ^ 
de  defirer  la  mort, 

UNe  Ame  qui'n'eft  pas  r^.   ^^  «^ 
encore  aiTez  coiirageu-  Z''^»- 
le  pour  fuivrefans  relâche  la  ^^^^L^f' 
voie  du  Ciel  5  va  cherchant 
parmi  les  biens  de  la  terre 
queicjue  adoucifrement  aux 
R  iij 
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s.  A  :■  G.  peines    qui    fe    rencontrent 
dans   fon  chemin.   La  diffi- 
culté que  cette  ame  trouve 
à  fe  tenir  dans  une  difpofi- 
tion  continuelle  à  fuivre  les 
infoirations  de  Dieu  5  lui  fait 
rechercher  ce  qu'elle   croit 
capable  deladélaffer  de  fcii 
travail.  C'eft  la  tentation  la 
plus  délicate   que   fouffrent 
les  perfonnes  de  pieté.   Mais 
Dieu^  qui  par  une  mifericor- 
de    lînguliere    n'abandonne 
jamais  fes  ierviteurs  ,  Se  qui 
les   veut    détacher  de  cette 
vie  5  mêle  fou  vent  de  l'amer- 
tume  parmi  les  chofes  que 
nous  croions  les  plus  inno- 
centes.    Pourquoi     penfez- 
vous  qu'il  rende  quelquefois 
les  biens  de  la  terre  fi  amers, 
fi  ce  n  ell  pour  nous  en  ôter  le 
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C^oùt,  se  pournoiis  faire  ckfi-  S.  A  u  e. 
rcu  les  biens  du  Ciel  ?  Et  lorL- 
queDieu  veut  exercer  fes  E- 
lus  y  &:  les  empêcher  de  s'ar- 
rcter  à  tout  ce  qui  les  peut 
détourner  de  leur  falut  ,  il 
prend  pîaifir^pour  ainii  dire  5 
à  leur  fufciter  des  afflictions 
au-dedxins  Se  au-dehors ,  Se  à 
leur  donner  à  tous  momens 
des  occafions  de  mériter  de 
nouveaux  degrcz  de  gloire , 
par  de  nouvelles  aftions  de 
patience    Se   d'amour    pour 
Jésus -Christ. 

Peut-être  que  s'il  leur  en- 
voyoit  moins  fouvent  des 
mortifications  ,  leur  zélé  fe 
ralentiroit.  On  peut  au 
moins  affuier  qu'ils  n'au- 
roient  pas  tant  de  mérite.  Et 
c'eft  une  grâce  bien  parti- 
R  iiij 
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s.  A  'j  G,  culiere  de  Dieu  ,  quand  il 
nous  fait  employer  utile- 
ment pour  Tautre  vie ,  tous 
les  jours  d'une  vie  aufïï  cour- 
te que  celle-ci. 

Nous  voions  que  ceux  qui 
marchent  fidellement  dans 
la  voie  étroite  du  Ciel  j  font 
fur  la  terre  comme  les  rai- 
lins  font  fous  le  prefToir ,  fé- 
lon la  penfée  du  Prophète. 
On  prelTe  les  raifinSj,  on  les 
foule  aux  pieds  ,  pour  en  ti- 
rer un  fuc  qui  fert  à  la  vie 
des  hommes  ;  de  même  5  on 
opprime  ,  on  perf^cute  les 
Juftes  dans  le  monde  ;  ils  y 
font  Uns  ceffe  expofez  à  tou- 
tes fortes  d'injures  &c  de  mi- 
feres  :  mais  Dieu  le  permet 
ainfi  ,  pour  en  tirer  de  bon- 
nes œuvres ,  qui  fervent  à  la 
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perfedion  du  Chrétien,  en  s.  Aie. 
le  détachant  de  tout  ce  qu'il 
a  de  matériel  3c  d'impur  , 
pour  l'élever  à  cet  honneur 
iouverain  que  le  monde  ne 
lui  peut  donner. 

Article   XXVI. 
Saint   ^uguftm  enfitgne  en. 
plu  fleurs  endroits  de  fes  E- 
crîtsjcommeunedoftrineap 
fùréey  QuelaplusfoLide  ver- 
tu des  chrétiens  ,  ^  le  plus 
vifible  car  a  ft  ère  des  Pré^ 
dcfiine^  ,  cejl  de  foupirer 
&*    de  gémir   continue  II  e- 
ment  dans  l'attente   de   la, 
mort ,   ^  dans  l'efperance 

.    d  une    autre  vie. 

In 

CE  n'eft  pas  pour  ce  mon-  ^^ 
de  que  vous  êtes  nez|'' 
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s.  Ave.  3c  régénérez  en  Jefus-Chrift* 
Ceftpour  le  Ciel.  Ceft  le 
Rolaume  celcfte  que  vous 
devez  rechercher.  La  dou- 
leur d'être  éloignez  Se  fcpa- 
rez  d'un  il  grand  bien  ,  efl:  ce 
qui  doit  cauier  tous  vos  fou- 
pirs  6^  toutes  vos  larmes.  Le 
geiîiiffe  ment  intérieur  eft  un 
don  du  Saint  Efprit.  Qjoand 
nous  Tommes  une  fois  em- 
brafez  de  fon  amour  ^  com- 
ment ne  gemlrons-nous  pas 
"  dans  nôtre  exil  >  fçachanc 
que  nous  n'avons  point  de 
véritable  patrie  que  le  Ciel , 
Se  que  ce  banilTcment  qui 
nous  en  éloigne  5  eft  la  pei- 
ne Se  le  fupplice  de  nôtre 
péché  1  Les  Chrétiens  char- 
nels qui  ne  refpirent  que  les 
biens  Se  les  plaiiirs  de  la  ter- 
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rc  5  3c  qui  fé  contentent  d'u-  s.  A  u  s. 
ne  félicité  vaine  6c  pafTage- 
re  5  s'affligent  lorfcju'il  leur 
arrive  des  pertes  de  biens  > 
des  maladies ,  des  emprifon- 
nemens ,  des  exils ,  des  nau- 
frages 5  des  procez ,  &:  des  ca- 
lomnies. Ils  gemiflent  j  mais 
ce  gemifTement  vient  de  leu^ 
amour  propre ,  3c  de  l'atta- 
chement qu'ils  ont  aux  biens 
de  la  terre.  Ce  n'eft  point  le 
Saint  Efprit ,  ni  l'amour  des 
biens  celefles ,  qui  caufe  leur 
afflidion  >  c'eft  le  regret  de 
ce  qu'ils  perdent ,  qui  les  fait 
gémir  èc  foupirer.  Mais  les 
Ames  fid elles  ,  qui  n'afpirent 
qu'au  fouverain  bien  ,  qui  ne 
défirent  que  d'être  féparées 
des  imputerez  du  corps,  ge- 
miflent dans  la  plus  tranquil-; 
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le  jouifTance  des  biens  périr- 
fables  î  Se  c  eft  le  Saint  Ef- 
prit  qui  forme  ce  gemiiTe- 
xnent  au  fond  de  leur  cœur  ; 
afin  de  les  avertir  par  cette 
rrifteffe  intérieure  ?  de  la  va- 
nité de  toutes  les  voluptez 
du  monde.  Celui  qui  ne  les 
regarde  en  cet  état  qu'avec 
des  yeux  charnels  ,  eft  per- 
fuadé  qu'un  véritable  Chré- 
tien mène  une  vie  bien  mal- 
heureule  ;  8c  cette  erreur  en 
a  détoutné  plufieurs  de  la 
pieté.  Mais  s'ils  pouvoienc 
comprendre  la  confolation 
que  Dieu  mêle  parmi  ces  ge- 
mifiemens ,  îa  fatisfadion  fe- 
crette  qu'il  répand  dans  l'ef- 
prit  d'un  homme  de  bien  ,  la 
tranquillité  ,  le  plaifirj,  la  joie 
même  que  l'on  goûte  en  ver- 
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fant  des  larmes  dans  ces  S.  A  w 
tranfports  de  l'amour  divin , 
ils  changeroient  bien  d'opi- 
nion. Cerrainementjles  âmes 
fenfuelles  ne  peuvent  pas  pé- 
nétrer dans  ces  myfteres  >  il 
faut  avoir  fenti  cette  dou- 
ceur toute  celefte  s  pour  les 
concevoir.  Heureufe  de  fain- 
te  expérience?  que  tu  es  puif- 
fante  fur  les  cœurs  l  divins 
tranfports  de  l'amour  de  Je- 
fus-Chriftjc'eft  vous  qui  don- 
nez du  mépris  pour  la  vie  î 
c'eft  vous  qui  faites  délirer  la 
mort  î  d>c  vous  perfuadez  plus 
cette  vérité  en  un  moment  » 
que  ne  peuvent  faire  tous  les 
raifonnemens  de  Tefprit  hu- 
main, si  une  fois  je  fuis  éle- 
vé au-deffus  de  la  terre  ,  j'at- 
tirerai tout  k  mai  9  dit  Jefus* 
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5.  A  i-  G.  Chrift  >  Mais ,  Seigneur, d'où 
vient  que  vous  n'attirez  pas 
tout ,  &c  qu'il  femble  que  le 
fruit  de  votre  P.iflion  foie 
imparfait  ?  Ha  5  c'eft  que  le 
poids  de  nos  péchez  eft  en- 
core plus  fort  que  Taiman 
qui  nous  attire  1  C'efl  que 
nous  n'avons  pas  le  courage 
de  quitter  tout  ce  que  nous 
avons  de  terreftre.  Car  pour 
peu  que  nous  eufTions  de  dif- 
pofition  à  nous  porter  vers 
le  Ciel  5  vous  nous  y  attire- 
riez bien- tôt  par  le  pouvoir 
de  vôtre  grâce.  Donnez- la 
nous  cette  difpofition  ,  Sei- 
gneur j  bc  puifqu'il  eft  impof- 
fible  à  l'homme  de  s'élever 
au-delTus  de  la  terre ,  que  par 
la  Croix  qui  vous  a  élevé  fur 
le  Calvaire  à  la  vue  de  tou- 
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ces  les  Nations  ;  faites ,  mon  s.  av 
Sauveur  ,  que  nous  embraf- 
fions  cette  croix  avec  autant 
de  reconnoifllxnce  pour  vos 
bontez  ,  que  vous  avez  eu 
de  compalTion  pour  nos  mi'^ 
feres. 

Article     XXVII. 

Combaratfon  des  véritables 
chrétiens  avec  les  fidelles 
Jfraeines  ;  dans  laquelle 
Saint  ^ugujlin  montre: 
Que  comme  le  premier  ave-* 
nement  du  Mejjie  a  été  l'ob- 
jet des  defirs  continuels  & 
de  la  dévotion  des  vrais  if" 
raèlitesi  ainfi  le  fécond  avè- 
nement de  fefuS'Chrifv  doit 
être  U  but  de  la  plus  [qU- 
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S.  At'G.      depteté  &  des  plusfervens 
defirs  des  Chrétiens, 

/«PMi38-T     Es  Elus  que  TEcnture 
^  ^^^*       I     ySainte  nomme  les  En- 
fans  de  Dieu  >  Se  les  Réprou- 
vez qu'elle  appelle  les  Enfans 
des  Hommes ,  ou  Enfans  de 
la  terre  ,  ont  vécu  d'une  ma- 
nière bien   difFerente.    Les 
Réprouvez  bornant  leur  ef- 
perance  au  fiecle  prefent ,  &: 
n'attendant     point    d'autre 
félicité  que  celle   de    cette 
vie  5  s  occupoient  a  batir  des 
Villes,  Se  à  établir  une  for- 
tune permanente  fur  la  terre. 
Caïn ,  le  chef  des  Réprou- 
vez 5  fonda  le  premier  une 
Ville  qu'il  appclla  du  nom 
de  fon  fils.   Nembrot  éleva 
la  tour  de  Babeh  6c  bâtit  la 

ville 
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ville  de  Babylone.  Mais  on  ^-  ^^^* 
ne  lie  rien  de  femblable  des 
Enfans  de  Dieu.  Il  n'eft  point 
dit  qu'ils  aient  bâti  aucune 
Ville  ;  au  contraire  >  ils 
fuioient  les  Villes  >  ils  voya- 
geoient  continuellement  ;  Se 
quand  par  Tordre  de  Dieu 
ils  s'arrêcoient  en  quelque 
païs  5  ils  logeoient  fous  des 
tentes  en  pleine  campagne  y 
pour  éviter  la  corruption  du 
fiecle  ,  qui  eft  une  efpece  de 
maladie  contagieufe  qui  fe 
gagne  dans  fon  commerce. 
Telle  fut  la  vie  d'Abraham  > 
d'Ifaac  5  de  Jacob  5  Se  d'au- 
tres Saints  Patriarches.  Moï- 
fe  vécut  de  même,  en  con- 
duifant  le  peuple  d'Ifraël 
dans  le  defert  ,  après  qu'il 
Teût  délivré  de  la  capclvi^tè 
S 
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s.  A  L'G.  d'Egypte.  Tous  les  évene-' 
ïCor.cio.  n"^£ns  de  fon  paffage  n'ont 
Hrbr.  7.  g.  ^cé  ,  félon  la  penfée  de  Saint 
^'  ''^'  Paul  :,  que  la  figure  de  ce  qui 
dévoie  arriveu  aux  Elus  ?  qui 
font  les  vrais  Ifraèlices  que 
Dieu  a  choifis  de  toute  éter- 
nité. C'eft  pourquoi ,  fi  nous 
voulons  être  de  ce  Trou- 
peau bien-aimé  dont  le  Sau- 
veur parle  dans  l'Evangile  3 
nous  ne  devons  point  paffet* 
nôtre  vie  à  bâtir  des  Palais  > 
Se  à  élever  de  grandes  for- 
tunes fi^ir  la  terre.  N'imitons 
point  l'ingratitude  3c  l'aveu- 
glement de  ces  Hébreux , 
qui  fe  faifoient  des  Dieux 
félon  leur  caprice  :>  qui  re- 
grettoientleur  fervitude,  3c 
qui  dans  la  moindre  incom- 
modité de  leur  voiage  mur- 
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iiiLU'oient  contre  leui:  Con-  S.  A  a  g< 
dudcLir  y  &c  préferoicnt  le 
fejoLir  d'Egypte  à  tous  les 
biens  qu'il  leur  faifoic  efpe- 
rer  dans  Li  terre  de  Promif- 
fion.  Au  contraire  >  ceux  qui 
étoient  véritablement  tou- 
chez du  defir  de  cette  chè- 
re patrie,  fupportoient  avec 
courage  toutes  les  fatigues 
du  chemin  ,  dans  Tefperan- 
ce  d'arriver  un  jour  à  ce 
lieu  de  repos  Se  d'abondan- 
ce que  Moïfe  leur  avoir  pro- 
mis. Mais  tant  qu'ils  furent 
captifs  5  ils  ne  ce  fièrent  de 
gémir /&:  de  pleurer  fur  les 
bords  des  fleuves  de  Babylc- 
ne  j  ils  pendirent  leurs  harpes 
aux  branches  des  arbres  -,  Se 
quand  on  les  pria  de  chan- 
ter des  cantiques  de  réjouif- 
Su       ' 
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pr^j /^ /^^'fance  ils  répondirent  :  He-» 
IdSj  comment  chanterions-nous 
dans  une  terre  étrangère  !  Que 
notre  langue  fefeche j,  que  tou^ 
tes  les  cordes  de  nos  harpes  fè 
rompent  ^  plutôt  que  d'être  ten-^ 
te\,  de  chanter  en  un  lieu  dç 
larmes  ^  de  Joup'irs. 

Sion  n'étoit  que  la  figu- 
re de  l'Eglife  ,  Se  la  captivité 
d'Egypte  n'ctoit  que  l'ima- 
ge de  la  tyrannie  du  Démon* 
Les  vrais  Ifraèlites  fçavoienc 
bien  ,  qu'ils  ne  pouvoient 
jouir  d'une  entière  liberté  > 
qu'après  la  venue  du  Meflie. 
C'eft  pourquoi  ils  faifoient 
tant  de  vœux  >  pour  voir  ar- 
river ce  bienheureux  jour, 
prédit  par  tous  leurs  Pro- 
phètes. Et  cette  Nation  a 
toujours  eu  des  délits  û  ar- 
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dens  pour  la  venue  de  fons.  Auc^ 
Rédempteur  ,  que  même 
dans  fon  plus  grand  aveu- 
glement ,  &c  lorfqu'elle  cru- 
cifioit  le  véritable  MefTie  , 
elle  continuoit  fes  prières , 
bc  demandoit  à  Dieu  qull 
Tenvoiât:,  pour  délivrer  fon 
peuple.  N'imitons  point  ces 
Juifs  aveugles  &:  opiniâtres. 
Reconnoiffons  Jefus-Chrift: 
pour  nôtre  Libérateur.  Sup- 
portons couragefement  les 
fatigues  de  nôtre  pèlerina- 
ge. Regardons  le  monde 
comme  un  defert  où  il  faut 
paffer  avec  toute  forte  d'in- 
commoditez  Se  de  peines  : 
&:  quand  nous  ferons  prêts 
d'entrer  dans  nôtre  celefte 
patrie,  rendons  grâces  à  no- 
ue Rédempteur ,  de  ce  quV 
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s.  Au  G  prés  nous  avoir  délivrez  de 
la  caprivité  du  Dimon  ,  il  a 
encore  la  bonté  de  nous  en- 
voier  la  more ,  pour  achever 
de  brifer  nos  chaînes. 
Préparons-nous  donc?  mes 
înPfal.  66  Pixres,  à  voir  arriver  le  rè- 
gne du  Seigneur  \  car  il  eft 
certain  qu'il  arrivera.  Il  eft 
certain  que  celui  qui  eft  ve- 
nu une  fois  dans  un  état  de 
mépris  Se  d'humiliation  > 
viendra  une  autrefois  dans 
un  état  de  grandeur  6c  de 
majefté.  Il  eft  certain  que 
celui  qui  eft  venu  pour  ctre 
jugé  par  le  monde  ,  viendra 
un  jour  pour  juger  le  mon- 
de. Adorons-le  maintenant 
dans  fon  humiliation  ,  afin 
<ie  n'être  pas  épouventez  un 
jour  par  cet  appareil  terrible 
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de  grandeur  Se  de  majefté  ,  s.  Au^ 
avec  lequel  il  viendra  juger 
les  hommes.  SI  nous  l'aimons 
pendant  qu'il  a  encore  les 
bras  étendus  fur  la  croix  > 
nous  mériterons  de  le  con- 
templer dans  fa  gloire.  Il 
partagera  fon  Royaume  avec 
tous  ceux  qui  auront  defiré 
fincerement  que  fon  règne 
arrive  ?  3c  que  fa  volonté  foit 
faite.  Que  ne  defirons-nous 
donc  qu'il  arrive  ?  Que  n'ac- 
Gompliflbns-nous  fa  volontés 
Sa  volonté  n'eft  autre  cho- 
fe  que  celle  de  fon  Père  qui 
l'a  envoyé.  Avouons  devant 
les  hommes  Tesus  -  Christ 
pour  nôtre  Maître ,  lî  nous* 
ne  voulons  pas  qu'il  nous 
defavouè  devant  fon  Père 
pour  fes   véritables  enfans* 
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S.  A  CG,  Mais  il  ne  fuffic  pas  pour  en-^ 
trer  dans  le  Royaume  des 
d'eux,  de  lui  dire  de  bou- 
Matth.y.v.  ^j^g  ^  Seigneur  ,  Seigneur.  Il 
faut  accomplir  la  volonté  de 
fon  Père,  qui  eft  la  fienne  : 
*toan  6  y  ^^  ^^  volonté  de  mon  Père  » 
40.  dit  Jésus  -  Christ  ,  cefi 
que  tous  ceux  qui  voyent  le 
Fils  3  i&  qui  croient  en  lui  , 
ayent  la  vie  éternelle^  &  je  les 
rejjufciterai  au  dernier  jour* 
Croyons  donc  en  lui  de  tout 
nôtre  cœur,  8c  voyons-le  à 
prefent  avec  des  yeux  de  foi 
^  de  charité,  afin  que  nous 
le  puiflîons  voir  face  à  face 
dans  une  éternité  bienheu- 
reufe. 


Articlb 
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Article    XXVIIL 

-injlruSlion  de  Saint  ifidore  de 
Damiete  à  tous  les  Chré- 
tiens  j  pour  exciter  en  eux 
un  parfait  defir  de  la  mort. 

LEs  perfonnes  même  les/«  tp]Jt, 
plus  pieufes  fe  perfua-f^j!/^''*- 
dent  quelquefois  qu'elles 
n'ont  plus  d'attachement  à 
la  vie  5  ni  à  aucune  des  cho- 
fes  du  monde.  Mais  c'eft  une 
erreur  ,  de  croire  qu'on  en 
eft  entièrement  détaché ,  fi 
l'on  ne  fent  pas  dans  fon 
cœur  un  véritable  deiîr  de  la 
mort.  Que  celui  qui  croie 
être  dans  un  état  li  parfait  > 
rentre  férieufement  en  lui- 
même  >  &:  il  reconnoîtra 
fans  doute  que  la  volonté  de 
T 
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5  Isidore. l'homme  règne  encore  dans 
fon  ame  ,  &c  qu'il  ne  s'eft  pas 
entièrement  dépouillé  de 
l'am.our  de  la  vie.Qu;!  s'exâ-- 
mine  ievérement,  qu'il  s'in- 
terroge lui-même  ,  3c  qu'il 
demande  à  ton  ame  :  Ne 
craignons -nous  plus  la  mort  i 
Rien  ne  nous  attache-t-il 
plus  à  la  vie  ?  S'il  falloit 
mourir  dans  un  an,  dans  un 
mois  5  dans  un  jour  -,  s'il  fal- 
loit mourir  dans  ce  moment , 
feriez-vous  prête  d'aller  ren- 
dre compte  à  Dieu  de  vos 
aftions  r  Et  n'auriez-vous 
aucun  regret  de  quitter  vos 
amisjvos  proches,  vôtre  mai- 
fon  5  vos  ouvrages  ?  Car  on 
s'attache  à  tout  ;  Se  cet  at- 
tachement eft  quelquefois 
|>lus  violent  pour   les  plus 
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petites  j  que  pour  les  plus  S.Isidork 
grandes chofes.  Cependant, 
s'il  refte  quelque  enchaîne- 
ment de  nôtre  volonté  avec 
le  monde ,  l'amour  que  nous 
avons  pour  Dieu  n'eft  point 
parfait.   Nôtre  vie  fur  la  ter- 
re eft  une  milice  continuel- 
le. Nous  portons  les  armes 
pour  la  gloire  de  Dieu.  II 
commande  de  marcher  ,  de 
combattre  ,  de  verfer  tout 

fon  fang  pour  lui.  Pourquoi 

ne  ferons-nous  pas  pour  une 

recompenfe   éternelle  ,    ce 

que  les  hommes  font  pour 

une  réputation  de  quelques 

joursŒxaminons-nous  donc 

férieufement  ,  Se  voyons  li 

nôtre  cœur  eft  bien  fournis 

à  cette  fainte  difcipline  de 

la  milice  de  Tefus-Chrift. 
T.; 
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S.TsiDoRE.  Voions  3  fi  félon  le  précepte 
AciThciTa-cJe  Saine  V^ul  :,  nous  avons 
•c;-  ^- py{^  pQffy  cutrajp  la  foi  &  la 
charité 3  ^  four  cafjue  l'efpe- 
rance  du  fdlnt.   Car  fi  nôtre 
fourni flion  efl:  parfaite  ,  nô- 
tre amour  le  fera  auffi  ,  àc 
la  mort  nous  donnera  de  la 
joie  5  au  lieu  de  nous  don- 
ner de  la  terreur. 

Article     XXIX. 

Saint  Eucher  archevêque  de 
Lyon  exhorte  les  Chrétiens 
à  remarquer  attentivement 
les  dijferentes  agitations 
des  pajjions  humaines  ^  Icc 
brieviftéde  la  vie  y  ^  l'in^ 
certitude  de  la  mort ,  afin', 
de  ne  s'engager  jamais  dans 
le  tumulte   du  fiecU  :•   0^ 
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d'être  toùjoiirs  prépare:^  k  S.  Eccher. 
V70urir, 

N'Avez -VOUS  ]m^:i\snpiiî.adVd^ 
contemplé  du  rivage ''^^■''2«'^^' 
de  la  met*  ^  le  combat  des 
vents  qui  difputent  entr'eux 
l'Empire  des  ondes  ^  Ce  mu- 
glffement  épouventable  des 
vagues  qui  s'entre  choquent? 
8^  qui  (e  pouffent  avec  tant 
d'impetuofité  contre  les  ro- 
chers 5  les  montagnes  d'eati 
8^  d'écume  qui  montent  jus- 
qu'au ciel  ,  &:  qui  defcen- 
dent  jufqu'aux  abîme Sjn'inf- 
pirent-ils  pas  je  ne  fçai  quel- 
le horreur  ,  qui  eft  pourtant 
accompagnée  de  quelque  • 
plalfir,  8^  qui  engage  infen- 
fiblement  à  méditer  fur  tant 
de  merveilics  ?  c'eft  l'image 
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■^-  la  plus  vive  &c  la  plus  reffem- 
blante  que    nous    puillions 
trouver    des   acritadons    du 
fiecle.    Mais  pour   les  bien 
voir  5  il  faut  être  fur  le  riva- 
ge 5  Se  ccnfiderer  félon  i'ef- 
prit  de  Dieu  ,  la  joie  a  les 
affligions  y  la  haine?  ramitlé, 
les  querelles  ^  les  reconcilia- 
tions 5  la  fortune  3c  l'infor- 
tune des  hommes ,  ce  flux  ^ 
ce  reflux  de  leurs  intérêts , 
de  leurs  defl'eins  ,  Se  de  tou- 
tes leurs  atlions  >  comme  ils 
fon:  6^   défont ,  comme  ils 
recherchent     Se    fuient   les 
mêmes  chofes  ,  comme  une 
génération  fuccede   à  l'au- 
tre )  comme  l'Ayeul  fait  pla- 
ce au  Père  ,   Se  le  Père  au 
Fils  -,    fans   qu'aucun  d'eux 
penfe  ferieufement  en  toute 
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h    vie  à  la  rapidité  de^ce  s.EicHERt 
mouvement    qui   l'entraîne 
vers  la  mort.  Certainement, 
ce  {peftacle  eft  une  grande  ;-| 

leçon  pour  ceux  qui  en  fça- 
vent  profiter  -,  on  peut  dire 
mcme  qu'il  donne  quelque 
fatisfaaion  ,  quand  on  réflé- 
chit fur  foi-même ,  Se  qu'on 
fe  trouve  exemt  de  ce  trou- 
ble  qui  renverfe  la    raifon 
de  tout  le  refte  des   hom.- 
mes.  Heureufe  tranquillité  j 
Paix  adorable  de  l'amour  de 
Jefus-Chrift ,  qu'il  eft  àou% 
à  ceux   que  vous  avez  mis 
de  bonne  heure  dans  le  port 
deleurfalut,  de  regarder  en 
fureté  la  fureur  de  l'orage  , 
fons  craindre   ni  les  vents  > 
ni  les  écueils  1   Mais   pour 
nous  ,  qui  fommes  échap- 
T  iii 
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5.  EtTKER.  pez  du  naufrage  par  une  fi n- 
cere  pénitence  ;  nous  ,  dis- 
je  :;  qui  connoiffons  les  périls 
donc  vous  nous  avez  retirez  > 
donnez-nous  une  fliinte  hor- 
reur de  ce  fpeilacle  terrible 
des  tempêtes  du  fiecle  ,  3c 
un  defir  ardent  d'en,  être 
délivrez  pour  toujours  par 
une  mort  bien  chrétienne. 
Au (Ti- bien ,  nous  ne  jouirons 
pas  d'un  calme  affuréj,  tant 
que  nous  ferons  fur  la  terre. 
Quand  nous  vivrions  davan- 
tage 5  nous  n'en  ferions  pas 
plus  heureux.  La  vie  de  nos 
pères  cft  pafTée  ,  la  nôtre  s'é- 
coule tous  les  jours.  Faifons 
place  à  ceux  qui  nous  doi- 
vent fuivre  5  un  peu  plutôt, 
ou  un  peu  plus  tard  ,  la  dif- 
férence en  eft  petite,  car  ils 
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nous  ne  fuivront  pas  long- ^•^''^"^^' 
tcms.  Enfin,  de  mcine  que 
les  flots  de  la  mer  fe  fulvenc 
ôc  fe  preffenc  les  uns  fur  les 
autres  par  un  mouvement 
précipité  y  Se  que  la  vague 
qui  s'élève  le  plus  haut  j 
tombe  après  le  plus  bas  » 
pour  faire  place  à  une  fé- 
conde 5  la  féconde  à  une  troi- 
fiéme  j  qui  eft  pouffce  par 
«ne  infinité  d'autres  >  qui  fe 
vont  difTiper  enfuite  fur  le 
rivage:  ainfi  la  vie  d'un  hom- 
me fuccede  à  celle  d'un  au- 
tre homme  ;  l'une  élevée  9 
6c  l'autre  humiliée  :,  félon  le 
caprice  de  la  fortune.  Mais 
plus  leur  élévation  eft  gran- 
de? plus  l'abîm-e  où  elles  tom- 
bent 5  eft  profond  Se  toutes 
ic  terminent  à  la  mort. 
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«.NC. ^^^^^^^^^ 

Article     XXX. 

5(^/;^r  Fulgence  &  Saint  Pau^ 
lin  prouvent  :,  Que  la  mort 
eft  une  recompenje  pour  les 
fufteSj^  un  châtiment pouï* 
les  Impies  :  Que  la  vie  Je 
doit  compter  par  la  quantité 
des  bonnes  œuvres  que  l'on> 
a  faites  3  ^  non  pas  par  le 
nombre  des  jours  que  Ion  a 
vécu, 

tu^g.np.s,  Y     'Impie  tremble  au  feul 

i.^ivf"''  Jvnomde  la  mort.  A-t-il 

ad  Pam-    la  momdi'e  indilpoiicion  ?  U 

îTiach.         croit  que  c'eft  une  maladie 

niorrclle.   Si  on  lui  parle  de 

Dieu  5  il  entre  en  fureur.   Il 

fe    plaint    de    rimpuiffance 

des  remèdes.  Il  eft  tranfide 

crainte   au    moindre    péril. 
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Son  cime  ,  dit  Salomon  ^  efl    S.  V^l^ 
continuellement  troublée  fciY  de  p^l^Q^^^^'g. 
Vdines  terreurs,    il  fuit  s  quoi-  ^g. 
(]ue  perfonne  ne  le  pourfuive*  ^^?'^-i^^ 
M  ai  s  le  jujle  regarde  le  danger  ^  ' 
fans  s  effrayer ^&^  marche  com^ 
me  un  Lion  qui  eft  afjàré  de 
fa  force  c^  de  fon  courage^Rier^ 
de  ce  quil  lui  arrive  >  ne  l'at^ 
t rifle  :  &*  quand  même  on  le 
menaceroit  de  lamort^bien  loir^ 
d'en  être  épouventé y  il  s'en  re* 
jouiroit  rparce  que  fon  cœur  eji 
entre  les  mains  de  Dieu  y  & 
que  le  tourment  de  la  mort  ne 
le  touche  pas*    il  femble  aux 
yeux  des  infenfe^.i  7^^  l^  juJle 
meurt  )  fa  fort  le  du  monde  leur 
parolt  une  affliêiionJls  sima^ 
ginent  que  le  chemin  quil  va, 
faire  en  fe  féparant  de  nous  9 
le  conduit  dans  le  néant  :  (^^ 
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L- 
G  EN  CE 


^  ^''  néanmoins  ce  nefl  qiiun  paf^ 


fto-e  qui  le  rmne  dans  le  fé jour 
div  repos  dr  de  la  paix.  Bien' 
(jhH  foîiffre  une  mort  cruelle 
devant  les  hommes  ,  Dieu  le 
remplit  d'une  efp  cran  ce  certain 
ne  de  limmortalité.  il  endure 
Peu^  Pour  o-ao'ner  beaucoup.  Le 
Seigneur  l'a  éprouvé  f^ar  ces 
'peines  de  peu  de  durées  (^  il 
l'a  trouvé  digne  de  [on  amour, 
C'eji  de  ior  quil  met  dans  la 
coupe  le  ?  pour  le  purifier.  C'eji 
une  victime  au  il  Ja-/i6li fie  par 
lepcrifice  ,  pour  la  faire  revi- 
vre un  jour  dans  C éternité.  Le 
jour  viendra  j,  oit'  le  jufte  pofje- 
dera  la  gloire  du  Cul  :>  ^  il  Je-' 
ra  plus  brillant  que  les  ajlres  ; 
nous  le  verrons  qui  jugera  les 
nations,  ç^  qui  dominera  fur 
les  peuples ,  car  il  ejl  l^ enfant 
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du  Trés-haiit.  Il  aura  part  à  ^'  "Ft/L- 
Jon  Royanme i  ^  le  Seigneur 
des  fujies  régnera  éternel le^ 
ment.  Ceux  qui  ont  confiance  en 
lui  j  entendront  cette  vérité  y  Je 
refoferont  dans  fon  fein  ,  (jT* 
jouiront  de  la  paix  qutl  a  pré* 
parée  a  fis  Elus, 

Mais  pour  les  impies  :  eux 

qui  ont  méprifi\  qui  ont  outra* 

gèle  jujie  ,  c^  qui  fi  font  rett- 

reX^de  Dieu  ^  ils  feront  clhttie:^ 

fie  Ion  leurs  crimes.    Qj/ilsfiont 

malheureux  y  d'abandonner  Ui 

fi^g^fpy  &  defiecoùer  le  joug  de 

la  jujlice  !  car  toutes  leurs  efi 

perances  fieront  vaines  ^  leurs 

travaux  fieront  inutiles  ^  & 

leurs    ouvrao-es    demeureront 

o 

imparfaits.  S'ils  ont  des  fem* 
mes  j  elles  fieront  deshonnêtes  y 
/ils  ont  des  enfans  y  ils  fieront 


'ï^o  Les  Saints  Disirs 
s.  F  c  L-  dénature::^) la  malédiction  tom" 
G£NCE.     Içyafur  IcHYS familUs  ,  ^  la 
■pofterité  des  adultères  fera  eX" 
terminée,   ils  ont  beau  fi glo-* 
rifer  de  leurs  rtchejjes  ^  de  leur 
pouvoir j de  leurfinté.   Quand 
ils  vivraient  plus   long-tems 
que  les  autres  hommes^  toutes 
hs  années  de  leur  vie  feront 
comptées  pour  rien  au  jour  de 
leur  mort.  S'ils  meurent  vieux^ 
leur  vieillefje  fera  inquiétée  di^ 
remors  de  leur  confidence  i  ^ 
le  monde  impatient  de  les  voir 
trop  long-tems  fiur  la  terre  ^  ne 
les  regardera  cjuavec  mépris  ^ 
&"  peut-être  quavec  indigna- 
tion, s'ils  meureut  jeunes  j,  ils 
feront  prive \^  des  avantages 
cjuils  auroient  pu  avoir  dans 
le  fiiecle  j  &  de  lefiperance  des 
biens  celefres*  Enfin  ,  la  mort 


CE> 
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^es  impies  efl  la  ruine  de  leur  S.  Fu  l* 
Vdce  ;  ce^  une  defoUtion  fans  ^^^ 
efpoir  3  une  nuit  fans  lumière  3 
an  abîme  de  malheurs  5  oîi  rien' 
n  habite  quun  néant  ajfreux  > 
^  une  horreur  éternelle. 

Ces  paroles  de  rEcriciirc 
Sainte  nous  font  voir  qu'il 
n'y  a  que  les  impies  &:  Içs 
infidelles  qui  doivent  crain- 
dre de  mourir;  mais  que  les 
Chrétiens  qui  ont  de  la  pie- 
té 3  bien  loin  de  <craindre  Li 
mort ,  doivent  mcme  la  fou- 
haitter.  Certainement  3  une 
heureufe  vie  ne  confifte  p:is 
à  vivre  long-tems  ,  mais  à 
vivre  dans  une  parfaite  fou- 
miflîon  aux  ordres  de  la  Pro- 
vidence. Qj^e  nous  fert  de 
vieillir  jufqu'à  la  caducité  ? 
L'innocence  de  la  vie  n'eft^ 
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s.  PuL-  elle  pas  préférable  à  fa  du- 
e  £Nc  E.    j.^^  ?  ^  i^  pureté  des  mœurs 

ne  vaut-elle  pas  mieux  que 
la  vieillefTe  ?  L'Ecriture  a 
dit  en  parlant  du  jufte  qui' 

Sap.4.v.ii.  meurt  jeune  :  Il  a  été  enlevé 
bien-tot  de  ce  moyide  ^  de  peuf 
oue  le  maître  de  l erreur  ne 
feduifit  fon  effrit  ^  &*  que  la 
malice  ne  corrompit  fon  ame. 

^*  '1'  Mais  pHiJquil  ejl  dex^enu  par^ 
fait  en  peu  de  temSj  cefl  com- 
me  s  il  avoit  vécu  plu fienrs 
années  :  ^  Dieu  j  »i  qui  cette 
ame  étoit  agréable  ^  /ejl  hâté 
de  la  retirer  du  milieu  de  l'i- 
niquité ^  dont  toute  la  terre  efi 
remplie* 


Article 
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^Article    XXXL 

Comme  Saint  Grégoire  Pape 
était  fort  tnpr  me  3  il  partoit 
0*  écrivoit  foHvent  de  la 
mort.  C'efi  un  des  auteurs 
£cclefiafliqHeSj  qui  a  rempli 
fes  Ouvrages  de  plus  fortes 
réflexions  fur  ce  fu jet,  Ofp 
en  d  tiré  quatre  oh  cinq  ,  qui 
ont  plus  de  rapport  que  les 
autres  au  deffein  que  Ion 
sefi  propofé, 

I .  il  e flexion  de  S  ai  rit  Grc" 
goire  :  Qj4e  la  v'à'é  conti-^ 
nuelU  de  la  mort  efl  le 
moien  le  plus  affurépour  me- 
ner une  vie  fainte  ^  tran^ 
qui  le, 

CElui  qui  confidere  fe-  ,,    ,  <.  - 
rieuiement  ce  qu  il  doit  i^.  ^q(^^ 
V 
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s.  Gre- efpei-er  ou  craindre  à  Tarti- 
cle  de  la  mort ,  ne  peut  agir 
qu'avec  une  grande  retenue  , 
de  une  apprehenfion  conti- 
nuelle de  tomber  dans  le 
péché.  Cette  dernière  heure 
qu'il  a  toujours  préfente  de- 
vant les  yeux  3  le  rend  vérita- 
blement vivant  aux  yeux  de' 
Dieu.  Il  ne  s'arrête  à  rien  de 
periffable.  Il  ne  defire  rien 
de  tout  ce  que  les  hommes 
qui  vivent  fans  reflexion  5  re- 
cherchent avec  tant  d'em- 
preffement  ,*  3c  la  difpofition 
où  il  fe  met  à  toute  heure  3 
comme  s'il  devoir  mourir, 
fait  qu'il  fe  regarde  déjà 
comme  mort.  Car  la  vie  eft 
d'autant  plus  fainte  &c  plus 
parfaite  ,  qu'elle  rapporte 
tous  fes  raomens  à  la  mort. 
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Ec    l'Ecriture.  Sainte    nous  s.  Gre- 
apprend,  que  plus  les  hom-S.°/^^* 
mes  étudient  cette  leçon.  Se       '  '  ^*' 
contemplent  ce  miroir   qui 
ne  flatte  point ,  plus  ils  font 
éloignez  de  tomber  dans  les 
pièges  du  péché. 

Article    XXXII. 

Z.  Reflexion  de  Saint  Gregoi^ 
re  :  Que  naturellement  tous^ 
les  defirs  ^  toutes  les  ^- 
(lions  de  l homme  tendent  À 
la  mort  :  Que  la  grâce  doit 
faiye  en  nous  ce  que  la  na- 
ture fait  d' elle-même  :  Que 
félon  la  penfée  de  fob  ,  la 
vie  rejjemble  à  la  journée  dtù 
mercenaire  y  à  un  felerina* 
ge  3  à  une  milice  j  où  Ton  ne^ 
s  enrôle  que  pour  mourir  erk 

y  n 


s. 

Gre- 

G  O 

IRE. 

Vb. 

8.^/0- 

rai. 

c.  3. 

L:b. 

I..C.3. 

i^G  Les  Saints  Désirs 
combattant  contre  les  enne'*, 
mis  de  notre  falut» 

LE  Malade  qui  languit 
accabié  d'ennui  &:  de 
douleur  5  attend  avec  impa- 
tience que  le  jour  revienne  ; 
mais  le  Soleil  qui  ramené 
la  lumière  5  n'apporte  point 
de  remède  à  les  langueurs  ; 
au  contraire  3  il  diminue  fa 
vie  d'un  jour.  Le  Mercenaire 
trouve  les  heures  de  fon  tra- 
vail trop  longues.  Se  accufe 
la  nuit  de  venir  trop  lente- 
ment. L'avare  compte  avec 
chagrin  tous  les  momens 
qui  retardent  (qs  revenus. 
L'Ambitieux  qui  a  conçu 
de  g;rands  deffeins,  voudroit> 
pour  en  avancer  le  fuccez , 
■pouvoir  avancer,  fes  annces,^ 
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Le  Labourent  fait  des  vœux   s.  G  ré« 
pour  voir  meûrir  fes  moîi- ^ 0 1  b. £► 
fons.    Enfin  5  il  femble  que 
les  hommes  ne  demandent 
qu'à  vieillir  ,  quoiqu'ils  n'ap- 
prehendenc  rien  tant  que  la 
vieillcffe.  En  Hy  ver  on  fou- 
h  ait  te  le  retour  du  Printems^ 
A  peine  la  faifon  des  fleurs 
eft-elle  palTce  ,  que  l'on  de^ 
iîre  celles  de  fruits.  En  Au* 
tomne  on  dit  que  i'Hyver  a, 
fes  pLiifu's.    C'eft  ainli  que 
l'efprit  de  l'homme  inquiet 
Bc  infupportable  à  lui-mcme, 
porte  fes  vains  defirs  d'un 
tems  à  un  autre  ,  ne  joiiit 
point  du  prêtent  ,   anticipe 
•tôûiours  furl'iivenitj  8^  s'a- 
chemine  par    uTie    fecrette 
im.patience  ve^'s  la  mort.   Ce 
€[u^  nous  fiâfons  par  im  xnou-' 
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s.  G  RE-vement  caché  de  la  nature; 

GoiRE.  pourquoi  ne  le  ferons-nous 
point  par  rinfpirarion  ôc  par 
le  fecours  de  la  grâce  ?  Elle 
nous  avertit  fans  ceffe;,  que 
la  vie  eft  courte  &c  mifera- 
ble.  Se  que  nous  devons  af- 
pirer  à  une  autre  vie  qui  eft 
infinie  Se  bien  -  heureufe. 
Tantôt  l'Ecriture  Sainte 
nous  enfeigne  cette  vérité  , 
en  comparant  la  vie  à  un  pè- 
lerinage 5  où  il  faut  faire  le 
plus  de  diligence  que  l'on 
peut  :  Tantôt  elle  la  compa- 
re à  une  milice  5  où  Ton  ne 
s'enrôle  que  pour  mourir  en 
combattant  contre  les  en- 
nemis de  Jesu  s-Christ  : 
Tantôt  elle  nous  la   repre- 

Mattb.ic  fente   fous    la   parabole    du 
'Mercenaire  >  qui  laboure  la 


Î2 
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vigne  pour  le  prix  de  fa  jour-  s.  Grbt 
nce.jChrctiens  y  quand  le  foir  g  <>  i  ^  ^» 
fera  venu  >  n'imitons  pas  ces 
Vignerons  indifcrets,  quife 
plaignoient  d'avoir  porté  le 
poids  du  jour  ,  Se  foufFerc 
l'ardeur  du  Soleil.  Ne  pré- 
fumons pas  d'avoir  mérité 
de  plus  grandes  récompen- 
fes  que  ceux  qui  ont  travail- 
lé moins  de  tems  que  nous. 
C'eft  au  Maître  de  la  vigne 
à  les  diftribuer  comme  il  lui 
plaît.  A  quelque  heure  qu'il 
nous  appelle  à  fon  fervice» 
travaillons  pendant  que  le 
jour  dure.  Le  Seigneur  fçau- 
ra  bien  donner  à  chacun  ce 
qui  lui  appartient-  Peut-être  Matth,  a©,-" 
que  les  derniers  feront  les  I*^ 
premiers,  &c  que  les  premiers 
feront  les  derniers  a  parce 


G  O  I  R  E, 
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s.  G  R  E-  qu'il  y  en  a  beaucoup  d'ap- 
peliez  5  &:  peu  d'élus.  Atten- 
dcns  l'heure  du  payement 
avec  patience  8^  avec  humî- 
licé.  Cette  heure.  Chrétiens, 
c'eft  l'heure  de  la  mort;  car 
cette  mort  que  nous  crai- 
gnons tant  5  eil:  la  fin  de  nos 
peines,  8c  le  tems  de  nôtre 
recompenle. 

i^' ?$>3- -i^ :-î^-^^- ••  &^  •ç<^- '^-  f^ 

Article   XXXIII. 

3.  Reflexion  de  Saint  Gregoi^ 
re  ;  Q^e  ceux  qui  aiment 
le  monde  ,  ont  quelque  ràif^m 
d'en  crciindre  l.t  fln',  mais 
que  ceux  qui  fervent  fejïis- 
Chrijl  ne  doivent  f oint  ap" 
frehender  ladejlrkElicn  dié 
monde  :  au  contraire  y  ils 
doivent  endurer  avec  pa^ 
ttence 
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tlence  la  guerre  3  la  famine  9  s,  G  r  e^ 
les  maladies  ,  lesproce:^^  /^5 g  o  :  r £. 
calomnies  5  c5^  /e^  autres 
fléaux  dont  la  main  de  DieU' 
chxtie  les  hommes ^  parœ  que 
ce  font  les  fignes  dn  fécond 
événement  de  notre  Sau^ 
veur. 


S 


/  les  fléaux  de  Bieu  tom-  nomll  u^ 
bentfur  votre  tête  :,  leve:^-  ij*  i'/^  h.v£* 


la  3  c^  regdrde'^K^  vers  le  Cieli 
parce  que  votre  délivrance  ap^_ 
broche. Vûie::;^le figuier^i^  tous 
les  arbres  j  quand  ils  comment 
:ent  <i  bourgeonner  5  vous  ju^ 
n:^qHe  rEtéefl  proche.  A  infij 
juand  vous  verres  arriver  tous 
es  prodiges  que  le  commun  des 
sommes  prend  pour  des  mal- 
eurs  3  fçacheT!^  que  le  règne 
e    fefus  "  Chrift   /approche  0 


Lttc,  li. 
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s.  G  R  E-  ^  que  les  Chrétiens  doivent 
'  °  *  ^  ^'  s'en  réjouir  comme  du  fins 
o-rand  de  tous  les  biens  j  parce 
quîls  ne  pojfèderont  jamais  le 
Royaume  de  Dieu^quapré's  que 
celui  du  Démon  j  qui  efi  le 
mondeyfera  détruit.  Il  n'apar- 
tient  donc  qu'à  ceux  qui  ont 
l'amour  du  fiecle  enraciné 
dans  le  cœur ,  qui  ne  recher^ 
chenc  poinr  la  vie  éternelles 
qui  ne  fongent  pas  même 
qu'il  y  en  ait  une  î  il  n'appar* 
tient,  dis-je,  qu'à  ces  mal- 
heureux enfans  du  monde , 
de  s'affliger  de  la  fin  du 
monde.  Mais  pour  nous ,  qui 
fommes  enfans  de  Dieu  , 
qui  fçavons  que  nôtre  patii- 
inoine  n  eft  point  fur  la  cer^ 
re^  Se  qu'il  nous  attend  dans 
ÎjL  gloiie  4a  Pcre  Eternel^ 
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irions    nous    réjoullTons    de  s.  g  r  e- 

voir  finir  la  tyrannie  du  fie-  ^  «  i  *  s- 

cle  qui   n'a  déjà  que  trop 

duré.  Le  Ciel  &*  la  terre  pafft-  Lucu.y.^j^ 

ront  y  &*  mes  paroles  ne  pdjje^ 

vont  point:,  dit  le  Seigneur; 

Ce  font  les  ouvrages   de  Ces 

mains  ;  ils  périront ,  mais  le 

Seigneur  demeurera  j  ils  vieil-  ^^^-Uf-iu 
/•  '^  r      II. 

liront    tous   comme  un   vête- nr^i  , 

ment 3  us  changeront  déforme  z6. 2.7. zj^ 

comme  un  manteau.  Mais  ce-^^' 

lui  qui  les  a  crée^^fera  toû^ 

jours  le  même  j,  &  Je  s  années 

ne  finiront  jamais.  Les  jujhs 

habiteront  avec  lui  ^  0*  leur 

poflerité    fera    éternellement 

heurçufe. 


2.44  Les  Saints  Désirs 

s.  G  RE-  .8^..^.:.g^;.{^..f<ï>3:5^.î<SK-VÏ»3f^' 
O  O  1  R  E. 

Article    XXXIV. 

4.  Réflexion  de  Saint  Gregoi^ 
re  :  Qu^tl  y  a,  peu  de  juf" 
tes  qui  puijjent  dire  v évita- 
hlement  comme  Saint  Paul  : 
^Alar.^.14.  A  Dieu  ne  plaife  que  je 
rne  glorifie  d'aucune  au- 
tre chofe  que  de  la  croix 
de  nôtre  Seigneur  Jésus- 
Christ;  parce  que  le 
inonde  eft  mort  Se  cruci- 
fié pour  moi  5  comme  je 
fuis  mt>rt  8c  crucifié  pour 
le  monde  :  Q^encore  que 
la  plupart  des  gens  de  bien 
employent  toute  leur  vie  i 
mourir  à  l'égard  du  monde  , 
j7  arrive  ajJeX,fouvent  que 
le  monde  ne  meurt  point  À 
lenr  égards  mais  an  contrai- 
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te 3  qu'il  tache  de  les  corrom-    ^    G  p.  «- 
fre  par  fis  flatteries  Ô7*  par  ^  °  ^  ^  ■"• 
fes  t  Un  fions.    D'où  ce  faint 
Do£teur  prend  fujet  d'ex- 
horter les  chrétiens  et  vou~. 
loir  fort ir  d'un  lieu  fi  dan^ 
gereux  ^  &*  àfouhaitter  la 
mort  comme  le  fini  remède" 
de  tous  leurs  maux^ 

IL  n'y  a  point  à! homme  Moral iiè.f 
jufte  qui  ne  reconnoUre  ^;  ^'  '^  3» 
qu  11  elt  niiterable  durant 
cette  vie ,  3c  qui  ne  la  con- 
fidere  comme  un  pèlerinage 
pénible  èc  périlleux.  Il  içaic 
que  les  dignitez  d>c  les  ri- 
cheffes  du  liecle  font  de$ 
biens  periflables.  Mais  quel- 
que expérience  qu'il  en  flif- 
fe  tous  les  jours  ,  elles  ne 
lalffent  pas  de  faire  fur  foa 
X  iij 
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14e  Les  Saints  Desis^s 
s.  GRs-efprit  la  même  imprefllon 
que  la  veuc  d'une  contrée 
délicieufe  fait  en  pafTant  fur 
refprit  d'un  voiageur.  Il  ne 
la  préfère  pas  ablolument  à 
fon  p.Vis  natal  ;  mais  il  en  a 
moins  d'impatience  d'y  arri- 
ver. Qm  nous  prefle  de  quit- 
ter la  vie  ,  dira  quelqu'un  ,  fi 
nous  en  faifons  un  bon  ufa- 
ge  ?  Le  Seigneur  nous  a  dé- 
parti des  biens  5  emploions- 
les  pour  fa  gloire.  11  ne  dé- 
fend  pas  de  joiiir  des  hon- 
neurs 5  quand  on  les  rapporte 
tous  à  lui  :  Quel  mal  y  a- 
t-il  d'entendre  publier  nos 
loUanges ,  pourvu  que  nous 
ne  celTions  pas  de  loiier 
Dieu  ?  C'eft  ainiî  que  le 
monde  s'efforce  de  féduire 
l'homme  jufte  par  de  fubtils 
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ai'tifices.  Se  qu'il  le  dcguire  S.  Gre- 
fous  les  apparences  de  la  ver-  ^  o  i  R  £» 
tu.  Mais  un  véritable  Chré- 
tien épris  de  l'amour  de  Je- 
fus-  Chrift  3  parle  bien  un  au- 
tre langage  :  Honneurs  du 
monde  ;,  dit-iU  richefles)  fan- 
té  y  commoditez  de  la  vie  ?  je 
ne  dois  vous  regarder  que 
comme  des  obftacles  à  mon 
falut.  Dans  ce  trifte  voiage 
que  j'achève  fur  la  terre  > 
mon  cœur  ne  fait  que  gémir 
de  la  langueur  de  fon  exil  ^ 
^  ne  peut  foufFrir  ce  qui 
réloigne  de  fa  chère  patrie. 
Quelle  molieffe  !  quelle  im- 
prudence 5  dé  s'arrêter  fur  la 
terre ,  pour  exercer  une  di- 
gnité qui  nous  gcne  ^  pour 
diftribuer  des  biens  qui  font 
capables  de  nous  corrom- 
X  iiij 
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148  Lïs  Saints  Désirs 
s.  G  K  i'  pi'e,  pour  acquérir  une  gloire 
qui  nous  peut  enorgueillir  , 
2>c  peut-être  pour  quelque  a- 
muiement  encore  plus  vain  l 
Ah  5  mon  ame,  ne  vous  at- 
tachez donc  à  rien  dans  le 
monde  l  vous  n'y  trouverez 
rien  qui  ne  foit  indigne  de 
vôtre  attachement.    Souve- 
nez-vous de  la  nobleffe  de 
vôtre  origine;  vous  venez  du 
Ciel  5  la  terre  n'eft  pas  faite 
pour  vous  :  Dieu  ne  vous  a 
point   créée  pour  aimer  é- 
ternellemerit  une  maffe  de 
chair.  La  mort  détruira  bien- 
tôt ce  corps ,  pour  qui  vous 
avez  tant  de  complaifance^ 
Mais  fa  perte  ne  vous  doit 
pas  affliger  ,  Dieu  la  réparera 
un  jour.    C'eft  le  péché  que 
vous  devez  craindre  >  c'elV 


DE  LA  Mort,  i^p 
là  vôtre  more  j  Se  une  mort  s  Grs- 
terrlble  5  une  mort  irrepara-^^^^^^  i 
ble.  Vous  y  ferez  expofée 
tant  que  vous  demeurerez^ 
dans  le  monde.  Sortez-etî 
donc  5  mon  ame  ,  forcez  de 
vôtre  prifon  *,  feparez-vous 
de  mon  corps  :,  car  je  firûle 
du  defir  de  mourir  5  pour  al-* 
1er  vivre  éternellement  avec 
Jesus-Christ.  f 

Voilà  quels  font  les  fenti- 
mens  des  parfaits  Chrétiens» 
Ils  ont  appris  dans  l'Ecole 
d'un  fi  bon  maître  5  que  ceux 
mêmes  qui  défirent  le  plus 
de  mourir ,  bien  qu'ils  foienc 
déjà  morts  au  monde  5  le 
monde  ne  laiffe  pas  d'être 
vivant  à  leur  égard ,  &:  de 
leur  tendre  des  pièges  pa^ 
tout  X  tantôt  par  des  louaa* 
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'  s.  G  R  E  ges  de  leur  vertu  ,  Se  tantôt 
G  o  1 R  £.   p^^j.  l'eftinie  de  leurs  actions. 
Il  les  afliege  ,  il  les  pourfuic  y 
il  les  enchaîne  par  de  fecret- 
tes  confidences  5  par  des  vifi- 
res  affiduës ,  par  une  recher- 
che ardente  de  leur  amitié. 
Toutes  ces  chofes  femblent 
ne  former  qu'une  liaiton  in- 
nocente 3  Se  qui  peut  avoir 
une  très-bonne  fin.    Néan- 
moins le  péril  eft  grand  ,  &C 
c'efl:  une  confiance  témérai- 
re que  de  s'y  expofer  fans 
une  extrême  neceflité.    Le 
monde  ne  perd  rien  dans  ce 
commerce  >  au  contraire  »  il 
lui  fert    bien  fouvent   d'un 
voile  honnête  pour  cacher 
fes  vices  ;  mais  le  jufte  y  ha- 
zarde  beaucoup  ,  Se  y  perd 
toujours.  Le  Démon  ^  qui 
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ti'efl:  que  trop  ingénieux  pour  s,  Gk 
nôtre  perte  5  emploie  naille^^^^*' 
"  artifices  s  rend  toute  forte 
de  fornies  ,  &:  mcme  celle 
de  la  vertu  5  pour  nous  fé- 
duire.  D'abord  il  donne  de 
légères  diftraûions,  de  pe- 
tits foins  5  de  vains  defirs  > 
des  curiofitez  inutiles  ,  qui 
diminuent  peu  à  peu  la  fer- 
veur de  nos  prières,  Se  qui 
éloignent  de  nôtre  mémoi- 
re le  fouvenir  de  la  more* 
Alors  ce  même  efprit  qui 
refroidit  l'amour  de  Dieu  3 
ralume  infenfiblement  dans 
nôtre  ame  ces  premières  af- 
feftions  que  la  Pénitence  3C 
la  Charité  y  avoient  com- 
me étouffées  &c  enfevelies. 
Helas>  qu'il  y  a  peu  de  Ju- 
iles  qui  imitent  entièrement 


z')!  Lis  Saints  Désirs 
S-  G  R  E-  Saint  Paul  dans  cette  doa- 
^^^^^'    ble    mort  du   Chrétien   iaii 
monde  ,    dz  du   monde  au 
Chrétien  t  Où  font  ceux  à 
qui   la    confcience   rend  le 
même  témoignage  qu'à  ce 
grand  Apôtre  ?  5^  qui  te  fonç- 
ais dans  une  parfaite  liber- 
té :>  en  rompant  non-feule- 
ment toutes  les  chaînes  qui 
les  tenoient  attachez  au  fié- 
cle  ,  mais  encore  celles  qui 
attachoient  le  fiécle-  à  eux  l 
Car  ce  n'eft  point  alTez  d'a- 
voir méprifé  8>c  abandonné 
le  monde  ;  il  faut  faire  en- 
forte    que  le    monde  nous- 
méprife^  èc  nous  abandonne. 
C'eft  ce  que  veut  enleigner 
l'Apôtre  ,  quand  il  dit  :  Le 
monde  efi  mort  C^T*  crucifié  pour 
woiycomme  je  fuis  mort  0*  au^- 
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tlfépour  le  monde.  Le  monde  S.  GRt- 
étoit  crucifié  pour  lui  :,  par-°°^^*- 
ce  que  le  monde  étoit  mort 
<l;ins  ion  cœur  ,  &:  n'écoit 
plus  que  l'objet  de  fon  mé- 
pris Se  de  fa  haine.  Mais  ou* 
tre  ce  détachement ,  il  étoit 
crucifié  au  monde  a  pirc^ 
que  n'ayant  fait  paroitre 
que  de  l'infenfibilité  pour  les 
chofes  de  la  terre  5  le  mon- 
de ne  penfoit  plus  à  le  re- 
chercher 5  &c  ne  fongeoit  pas 
feulement  à  lui. 

Si  l'on  n'y  prend  garde? 
on  trouvera  que  dans  les 
profeffions  mcme  les  plus  re- 
tirées 5  dans  le  plus  grand  dé- 
goût des  vanitez ,  des  infi- 
delitez  5  de  la  corruption  du 
fiecle  y  quand  nous  croyons 
jious  en  être  arrachez  pouç 


iu  tts  Saints  Désirs 
jamais  ,  il  en   refte  encore 
quelques  racines  dans  notre 
ccEur.  Nous  ne  tenons  plus 
àlui.maisiltientencorea 

nous  par  des  liens  imperce- 
ptibks.  Nous  faifons  fem- 
blantde  le  fuir  ,&  nous 
ne  fommes  pas  fâchez  quil 
nous  cherche,  Scqinl  vien- 
ne quelquefois  troubler  no- 
tre folitude  ;  autrement  elle 

■  nous  paroitroit  affveufe  &c 
inluptwrtable.  Enhn .  avec 
une  médiocre  vertu  on  peut 
oublier  le  monde  ;  mais  U 
faut  une  vertu  extraordmai- 
re  pour  fouhaitter  d  en  être 
oublié.  Ceft  ce  que  font  les 
Ames  faintes  ,  &c  parfaite- 
îi,ent  détachées  du  fiecle. 
^Ton-feukment  elles  ne  le 
laiffent  peint  attirer  par  le 
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îBonde  >  mais  encore  elles  s.  Gag- 
ne l'attirent  point.    Et  c'eft^^^^^* 
d'elles  qu'on  peut   dire   ce 
que  dit  Saint  Paul  :  l'hom- 
me de  le  monde  font  morts 
Sz  crucifiez  réciproquement , 
:  l'un  à  l'égard  de  l'autre  ;  par- 
'  ce  que  ne  fe  recherchant  Se 
*ne  s'aimant  plus  réciproque- 
ment 5    c'eft  comme  deux 
morts  qui  ne  peuvent  plus  fe 
voir. 

Mais  y  helas  >  qu'il  y  en  a 
peu  qui  puijQTent  parvenir  au 
bonheur  de  cette  double 
mortlLes  plus  grands  Saints, 
tout  crucifiez  qu'ils  font  au 
monde  ,  ne  peuvent  qu'avec 
le  fecours  d'une  grâce  ex- 
traordinaire 5  crucifier  entiè- 
rement le  monde  en  eux, 
C'eft  pourquoi  ils  fe  morti* 


1^6  Les  Saints  Desîrs 
s.  G  RE- fient  fans  ceffe  ,  Se  ils  s'é- 
c  o  I R  E.    crient  avec  David  5  Seigneur, 
i^  '  $0'    j^uue:^  mon  ame  des  embûches 
de  fes   ennemis  ;  défende \'la 
contre    l'artîfce   des    langues 
tromfeufes  i  délivreT^moi  des 
fieges  des  chdjJeurSj,  ^  de  la 
corruption  du  fiecle.  Car  bien 
<jue  le  jiîfte  fuye  le  monde  :, 
éc  -qu'il  en  foit  parfaitement 
dégag-é  5  il  appréhende  tou- 
jours d'avoir  en  foi- même 
quelque  chofe    qui  engage 
le  monde  à  le  fuivre.   Mais 
fl  Dieu  le  couvre  de  fes  ailes  9 
pour  me  fervir  des  paroles 
du  Roi  Prophète  :,  quelque 
effort  que  le  monde    fafle 
pour  le  chercher  ,  il  ne  le 
trouvera  point  ,  ou  s'il  le 
trouve  3  il  le  trouvera  mort 
pour  toutes  chofes  de  la  ter- 
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re  j  ne  falfant  rien  pour  lui  s.  Gr 
.plaircni  pour  l'attirer  ,  étant  g  o  1 1^  £^ 
fourd  à  fes  louanges,  Infenfi* 
ble  à  Tes  careffes  ,  indiffè- 
rent à  fes  intérêts  ^  fans  cu- 
riofité  3  fans  prétention  >  fans 
inquiétude  ,  faifant  le  bien 
cour  le  bien ,  Se  fe  fouciant 
peu  d'avoir  des  partifans  ni 
admirateurs  de  fa  vertu.  Au 
contraire  ,  fi  en  travaillant 
pour  la  gloire  de  Dieu  >  il 
augmente  fa  propre  gloire  > 
il  s'en  humiliera  dételle  for- 
te en  lui-même  &c  devant  les^ 
autres ,  que  l'averfion  qu'il 
témoignera  pour  les  flatte- 
ries >  rebutcia  les  flatteurs. 
Et  enfin ,  le  monde  ?  qui  ne 
veut  entretenir  de  commer- 
ce avec  le  Julie  que  par  quel-  ^ 
que  motif  d'intérêt  ou  de 
Y 
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s.  Gr  e-  piaifij;  j  cefTera  de  le  recher- 
chers  &c  ny  trouvant  plus 
de  nourriture  qui  le  faffe  vi- 
vre, achèvera  de  mourir  3C 
de  fe  crucifier  en  lui.  Car  il 
eft  certain  que  le  monde  eft 
en  cela  lemblable  à  la  mer  : 
elle  engloutit  Se  retient  dans 
fon  fein  les  corps  vivansjmais 
elle  rejette  les  morts  fur  le 
rivage.  Ainfi,  le  monde  ne 
s'attache  qu'à  ce  qui  eft  en- 
core vivant  Se  ienfible  pour 
.  '  lui  5  Se  il  abandonne  ce  qui 
n'a  plus  de  fentiment  ni  de 
vie  pour  les  chofes  qui  le  re- 
gardent. 

Article    XXXV. 

Belle  de/cription  que  fait  faint 
.   Grezoirc  U  Grand  3  des  »è- 
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cejjlte:^  &  des  miferes  du  $,  G^  1^ 
corps  c37*  de  lame.  D'où  ce  c  o  1  r  e. 
faint  Pape  conclut  y  Que  les 
hommes  doivent  fouhaitteY 
de  mourir  y  pour  joiiir  d'une 
meilleure  vie,  dans  laquelle 
ils  ne  feront  plus  expofe:^  ni 
k  la  douleur  ,  ni  au  péché*. 


Q 

Quelle 


N  ne  peut  exprimer  ^.^  ,^^^^,_ 

toutes  les  mileres  aul-  /.j^,  -j/f^b, 
quelles  l'homme  a  été  alTu- 
jetti  par  le  péché.  Le  corps 
reflent  mille  fortes  d'infir- 
mitez;  il  eft  expofé  aux  in- 
jures de  l'air  U.  de  tous  les 
élemens  y  aux  périls ,  à  la 
douleur  >aux  maladies ,  à  l'i- 
gnorance des  Médecins ,  qui 
eft  quelquefois  plus  à  crain- 
dre que  les  maladies  mêmes.^ 
La  chaleur  naturelle  qui  fou* 
-        Y  il 
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s.  Gre-  tient  fa  vie>  dévore  fa  pro- 
G o  I R  E.  pj^g  fubftance  auffi-tôc  qu'elle 
nianque  d'allimens.  S'il  fe 
repofe  ,  la  pareffe  l'appefan- 
tit  ;  s'il  s'occupe  ,  le  travail 
l'cpuife  \  s'il  jeûne  ,  la  faim 
le  dévore-, s'il  mangCjla  nour- 
riture le  charge  *,  la  foif  le 
dciTcche  ;  l'excez  de  boire 
Tabratit  ;  le  fonimeil  TacCci-- 
bie  5  les  veilles  le  fatiguent  ; 
le  froid  le  tranfit  \  la  chaleur 
l'étoufFe  ;  &:  ce  qui  le  foula- 
ge d'une  incommodité  ,  le 
jette  auiïl- tôt  dans  une  autre- 
Eux^xn  de  quelque  côté  qu'il 
fe  tourne  ,  il  eft  tourmenté 
par  le  mal  ,  ou  par  le  re- 
mède. 

L'ame  n'a  pas  moins  de 
foibleffes  &;  de  miferes ,  que 
le  corps.   Vous  la  voyez  un 
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jour  abufée  par  l'efperance  ?  s.  Gré-: 
èc  le  lendemain  troublée  par  g  o  i  r  g« 
la  crainte  *,  la  colère  la  tranf- 
porte  ,   la  trifteffe  l'abbat  » 
la  joye  la  difTipe  ,  l'envie  la 
ronge  ,  8c  rien  ne  la  conten- 
te.   Une  pafTion  (accède  à 
Tautre  ;  8c  quelquefois  pour 
une  qui  fe  détruit,  il  en  re- 
naît mille.   L'Ecriture  Sain- 
te compare  cette  agitatiorr 
aux  tempêtes  effroyables  qui 
s'élèvent  fur  les  eaux.   Qui  iraïe;7.2§ 
fourrait  alors  ^  dit  le  Prophè- 
te j  nombrer  toutes  les  values 
de  la  mer  f  Néanmoins  il  eft 
encore  plus  difficile  de  com- 
pter les  defirs  de  Thomme  , 
fin  va  errant  dans  la  voie  de  jacob.v.^i 
fon  cœur.  Il  veut ,  8c  ne  veut 
pas  en  même  tems  les  mê- 
mes chofes.  Il  recherche  a-^ 
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S.  Gre-vcc  impatience  ce  qu'il  n'a 
901  M.    p^is'j  &c  il  s'en  dégoûce auflî- 
tôt  qu'il  le  poflede.  Le  vice 
eft  fuivi  de  remors  j*la  vertu 
eft  environnée  de  peines;  il 
ne  fçait  auquel  des  deux  s'at- 
tacher. Son  premier  mouve- 
ment le  porte  au  bien  5  Se  il 
fait  le  mal  par  reflexion ,  au 
même  tems  qu'il  le  condam- 
Rom.  7.  V.  ne.  L'Apôtre  Saint  Paul  dit  •- 
18.  iS'  2.0-  ^^  trouve  en  moi  la  volonté  de 
faire  le  hieyii  mais  je  ne  trou- 
z)e  pas  le  moien  de  l'accomplir. 
Car  je  ne  fais  pas  le  bien  (jue 
je  veux  y  0"  je  fais  le  mal  que 
je  ne  veux  pas.  Il  n'y  a  rien 
de  bon  en  l'hommte.   Il  eft 
fournis  tout  enlemble  à  la 
loi  de  Dieu  félon  l'erprit  3 
&  à  la  loi  du  péché  félon  la 
chair.  Dieu  U  le  monde  l'en- 
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traînent  tour  à  cour.    Ceft  s.  G  ri-: 
un  com-pofe  de  tout  ce  qu'il^^^^^ 
y  a  de  plus  bizarre  dans  la 
nature  ,  toujours  8c  en  touc 
dlffemblable  à  lui-mcmer 
fes  mcri^rs ,  Tes  opinions ,  fes 
defirs  ;  toutes  fes  aftions  , 
toutes  fes  penfées^  font  dans 
une    continuelle  inftabilité. 
Enfin  ,  on  arrcteroit  plutôt 
la  courfe  des  vents  3c  la  ra- 
pidité d'un  torrent  >  que  de 
fixer  fon  incon fiance  par  le 
feul  effort  delà  raifon.  Ain- 
fi  5  plus  nôtre  ame  s'exami- 
ne elle-même ,  m.oins  elle  fe 
connoît.    Qlh  fuis-je  ,  par- 
exemple  ,  moi  qui  fais  tant 
de  reflexions  fur  les  autres  ? 
Quel  ell  le  principe  qui  re- 
mue toutes  les   parties    de 
mon  corps  ;'  Par  quel  moiea 


1^4  Les  Saints  Désirs 
s-  G  R  E.  entendent  -  elles  les  ordres 
ooiRE.  ^^  j^^^  volonté  ?  Comment 
les  peuvent  -  elles  exécuter 
avec  tant  de  promptitude  ? 
Maïs  cette  volonté  ,  qui  la 
fait  naître  en  moi  ?  D'où 
vient  cette  intelligence  qui 
la  conduit ,  ces  lumières  qui 
Téclairent  5  ces  ténèbres  dont 
elle  eft  quelquefois  envelop- 
pée ?  Elle  ie  promené  fur  les 
ailes  des  vents  ,  fur  la  pointe 
des  ondes  ;  elle  pénètre  jul- 
ques  dans  les  Cieux  >  elle 
defcend  jufqu'au  centre  de 
la  terre  î  elle  porte  fa  curio- 
flté  p.ir  tout  ;  de  néanmoins 
les  objets  les  plas  communs 
Se  les  plus  fenfibles  fe  déro- 
bent à  fa  connoiffance  ;  er* 
un  mot ,  elle  ignore  ce  qu'el- 
le cil.  Ulioaime  penfe ,  &:  il 
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lie  fçaic  pas  ce  que  c'eft  que   s.  Gre^ 
penfer  ;  il  laifonne  >  &:  il  ne  ^  ^  ^  ^ ^• 
peut  pas  dire  ce  que  c'eft  . 
que  la  raifon.  L'ame  eft  unie 
au  corps ,  &c  elle  ne  conçoit 
pas  comme  elle  y  eft  unie  ♦ 
elle  n'y  entre  point ,  &c  n'en 
fort  point  quand  elle  veut  î 
la  matière  qu'elle  anime  3  lui 
fert  de  prifon  y  Se  par  une  in- 
clination oppofée   à  fa  na- 
ture j  elle  aime  cette  prifon 
qui   la   tient    captive.    Les 
fens  qui  lui  devroient  être 
fournis  en  toutes  chofes  5  fe- 
revoltent  fans  ceffe  contre 
elle^l'abufent ,  d>c  la  corrom- 
pen^  C'eft  un  aflemblage  de 
qualitez  mortelles  Se  immor- 
telles 5  corruptibles  3c  incor- 
ruptibles.   L'eau  n'eft  point 
fi  contraire  au  feu ,  que  ces 
Z 
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*  s.  Gre.  qualkez  font  contraires  en- 
coiRi.    ^j.g  ^ii^g.  5^  cependant  tou- 
tes s'accordent  dans  un  mê- 
me fiijet,  fans  qu'il  foit  pof- 
fible  de  dire  ni  ce  qui  fait 
leur  intelligence ,  ni  ce  qui  la 
rompt.  Onnefçauroitnom- 
brer  toutes   les  efpeces  de 
nialadies  qui  peuvent  fépa- 
rer  Tame  d'avec  le  corps  : 
elle  ag;it  pourtant  comme  fi 
rien  ne  l'en  pouvoit  féparer. 
Elle  entaffe  d^ffeins  fur  def- 
feins  5   efperances  fur  efpe- 
rances  ?  &:  il  ne  faut  qu'un 
foufie  pour  tout  renverfer. 

^   ,  ^       O  homme ,  <xm<xs  confus  £  in-* 

tcci.  c.  7.         .      ,  .        ./ 

^  8,  certitudes  &*  de  mijeres ,  ap-r 

prend  k  ne  vouloir  pas  pénétrer 

''  *  dans  ce  qui  eji  aii-deffus  de  toi  > 

fui  fine  tu  ne  te  connais  pas  toi- 

meriH  ^  puipiue  tn  ignores  ce 
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^lii  te  fi  fropredans  lavie  ^  (&    S.  G  r  e- 
ddns  ce  petit  nombre  de  jours  ^  ^  ^  ^  ^• 
defiine:^  pour  ton  pèlerinage 
fur  La  terre  ^  qui  pajjent  comme 
ioynhre  d'une  fumée,  C'eft  le 
plus  fage  d'entie  les  hom- 
mes qui  Ta  die  :  Aucun  ne 
fçait  comment  il  doit  finir.  Et 
de   même  que    les  poijfons  Je 
prennent  et  l'hameçon  du  Pef- 
cheur  j,    &    les  oi féaux  don- 
nent  dans  les  filets  de  iOtfe^ 
leur  ;  ainfi  les  hommes  tombent 
dans  les   ambuches  de  la  mort 
lorfquils  y  penfent  le  moins. 
Qu^'eft  l'homme  ,    ô    mon 
Dieu  5  pour  être  fi  honoré 
de  vous  ?  Pourquoi  attachez- 
vous  vos  regards  6c  vos  pen- 
(ees  fur  un  vafe  fi  foible  ^ 
fi  rempli  d'iniquité  l  Vous  le  Job.  7,  ï^?, 
vifte:^U  matin  ,  &*  auffi-tot 

Z  ij 
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s.  G  RI- vous  iexerce^  par  de  fortes 
épreuves^  A  peine  a-t-il  com- 
mencé à  voir  le  jour  ,  qu'il 

Pfai.  ij.  tombe  dans  les  ténèbres.  Sorj> 
corps  nejl  quun  amas  de  pouf- 
fiere  ,  &  fa  vie  pajje  comme 
r herbe  i  elle  s  épanoilit  le  ma- 
tin comme  les  fleurs  de  la  cam- 
patrie  :>  &*  le  foir  le  moindre 
ventlafJtrit:  ellefeféchey  & 
îl  n'en  rejle  plus  de  trace  at* 

SccH.  i;.  lieu  ou  elle  étonnée^  Il  femble 
qu'après  avoir  formé  l'hom- 
me 5  vous  l'ayez  abandonné 
à  fa  propre  conduite.  Vous 
ave:^  expofé  devant  fes  yeux 
l'eau  ciT"  le  feu  j  la  vie  ^  U 
mort  5  le  bien  &:  le  mal  ^  pour 
lui  laifler  la  liberté  du  choix 
qui  lui  efl:  prefque  toujours 

?r.  ij.  ■  funefte.  //  n'y  en  a  point  qui 
ait  ds  l' intelligence  ^  de  la 
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lumière.  Il  ny  en  a  point  qui  S.  Gi^e- 
cherche  DieùJ!spfo?n  dctour-  ^  o  ^  ^  £• 
nc:^du'  drott  chemin,  ils  font 
tous  corrompus,  il  n'y  en  adw 
cun  qut  fdjje  le  bien  de  lui- 
même  3  il  7i^y'en  a  pas  unfcuL 
Seigneur  ,  pourquoi  les  bif- 
fez-vous en  proie  à  leurs 
padions  5  à  Li  dureté  8^  à  la 
malignité  de  leur  cœur  ?  Ne 
fçavez-vous  pas  que  nôtre 
chute  efl  inévitable ,  dés  que 
vous  retirez  la  main  qui  nous 
foûtenolt  ?  Ne  vous  éloignez 
donc  point  de  nous  ?  Sei- 
gneur ,  vous  qui  êtes  nôtre 
foûtien  &:  nôt-re  force. Tirez- 
nous  de  la  bouc  du  fiecle  > 
afin  que  nous  n'y  demeu-' 
rions  pas  enfoncez.  Déli- 
vrez-nous de  ces  hommes 
du  monde  ^  qui  ont  pris  pour 
Z  iij 
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s  G  R  E-  parcage  la  vie  prefence.Com- 

r  o  i  R  £.  {)iç^2L-'les  5  à  la  bonne  heure  , 
de  vos  richcffes  &:  de  vos  tre- 
ibrs ,donc  ils  affouvilTent  leur 
cupidité.  Mais  pour  nous  ? 
qui  avons  niis»nô':re  trefor 
dans  le  Ciel,  nôtre  cœureft 
où  eft  nôtre  trefor.  Faites 
donc  j  ô  mon  Dieu,  que  nous 
renoncions  parfaitement  à 
tous  les  biens  de  la  terre  ,  ^ 
que  nous  furmoncions  tou- 
tes les  raiferes  de  nôtre  na- 

2.  Cor.  4.  ture.  Faites  que  nous /7orr/ow5 
toujours  en  notre  corps  Li  mort 
du  Seigneur  fefus  >  afin  que  la 
vie  de  fefus  paroLJje  aujji  dans 
notre  corps.  Car  nous  qui  vi- 
vons  pour  lui  i  nous  fommes  iO 
toute  heure  livreX.  i  la  mort 
pour  lui  j,  afin  de  vivre  étcY" 
nellemcnt  dans  fa  gloire. 
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Article    XXXVI. 

Saint  fean  Clhncique  dijhngue 
les  defirs  de  U  mort  que  le 
Démon  notisfuggereydUvec 

'  ceux  que  U  grâce  nous  in- 
fpire  i&  lia  compofcde  cet- 
te doElnne  un  Degré  de  forh 
Échelle  Sainte  ,  oU'  tl  mon-  ticgrk  é.'n-. 
tre  que  la  méditation  de  la  4- 
nicrt  eft  la  plus  utile  de 
toutes  les  pratiques  fpiâ- 
tuelles. 

CO  M  MÈ  toutes  les  ZV-'Vapé^.n'} 
prehenfionsde  la  ^^^^'^^^^^-^-g.. 
ne  (ont  pas  criminelles ,  auffi 
les  defirs  de  la  more  ne  font 
pas  toujours  falutaires.  Se- 
lon la  nacurd'homme  craint 
de  mourir  ,  &c  JefusjChrift 
même  l'a  appréhendé  ,  pour 
Z  iii; 
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5  Je  Affaire  voir  clairement  aux 
^  '  **■  hommes ,  qu'il  avoit  pris  fur 
lui  toutes  les  foibleffes  de 
rhumanité  ^  SC  qu'il  y  avoit 
deux  natures  unies  en  fa  per- 
fonne.  Si  Dieu  n'avoir  don- 
né à  l'ame  cet  attachement 
naturel  pour  fon  corps ,  elle 
n'y  demeureroit  pas  enfer- 
mée un  inftant.  Cet  attache- 
ment efl  donc  un  ordre  de 
la  Providence  5  Se  non  pas 
un  defordre  du  péché.  Mais 
pour  connoitre  fi  les  defirsou 
les  craintes  de  la  mort  font 
criminelles  ou  falutaires  >Jil 
faut  examiner  les  raifons  qui 
nous  la  font  craindre  ou  de- 
firer.  Il  y  a  des  hommes  qui 
par  un  mouvement  de  defef- 
poir  défirent  de  mourir,  lorf- 
qu'iis    fe   fenieat    accablez 
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Je  maladies  du  d'afflidions ,  S.  J  e  a  n 
^  ceux-là  font  trés-crimi-^^ '^^- 
nels,  de  ne  pas  recevoir  ces 
cliâtimens  de   la   main   de 
Dieu  avec  patience  3c  hu- 
milité. D'autres ,  après  avoir 
embrafleune  vie  pénitente^  . 
fé  découragent  >  Se  fe  laf- 
fent  de  fouffrir  pour  l'expia- 
tion  de  leurs  pechez;&:  ceux- 
là  font  bien  malheureux  ,  car 
ils  perdent  le  fruit  de  toutes 
les  bonnes  œuvres  qu'ils  ont 
faites   auparavant.    Ils   ont 
tenu  leurs  lampes  allumées 
fort  iong-tems  ,    8C   ils  les 
laifTent   éteindre    à  l'heure 
que  peut-être  l'Epoux  eft 
prêt  d'arriver.  Quelques  uns 
enflez  d'une  vaine  prcfgm- 
ption.s'imaginent  qu'ils  font 
parvenus   à    la   iouveraine 
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s.  7  E  A  N  paix  de  Tame  &:  à  la  victoire 
^^^*^-     de  toutes  les  paffions ,  par- 
ce qu'ils  n'ont  plus  aucune 
crainte  de  la  mort.    Ils  ne 
voient  p?.s  que  céc  orgueil  elt  . 
pire  mille  tols  que  la  crain- 
te de  mourir  ,  ^  que  la  ma- 
7  i^^^'f  3  lice  de  nos  ennemis  invifi- 
^"  ^^*       blés  eft  (i  grande ,  qu  ils  con- 
vertiffent  en  vices  les  femen- 
ces  des  vertus.  Quelques  au-* 
très  plus  conformes  à  Tel- 
prit  du  Chriitianifme;,voiant 
que  la  violence  de  leurs  mau- 
vaiies  habitudes  les  fait  re- 
tom.berfans  ceffe  dans  le  pè- 
che^ fouhairtentla  mort  avec 
des  penCces  de  pénitence  &s  , 
^i.  D^gré,  d'humilité.     Ces  fentimens 
«■  ^5'        font  louables56<:  ne  font  pour- 
tant que  le  commencement 
de  la  perfection  chrétienne» 
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On  eft  arrivé  à  cette  perfe-  s.  Jean 
clion  5  lorfqu'étant  mort  à^'*^*** 
toutes  les  affc6lions  d'.i  mon- 
de 5  au  monde  même  >  &:  au 
péché,  on  ne  fouhaitte  de^  ^     , 

^  .  /•/...    6.  Degré. 

mourir  que  pour  le  reunir  ^^.^^^ 
entièrement  à  Jeuis-Chriir. 

C'efl:  à  cette  marque  qu'on  6'.  vegré , 
reconnoît  la  différence  qu'il'**  ^'    - 
y  a  entre  Tapprehenlion  na- 
turelle de  la  mortj&:  la  crain- 
te qui  ne  procède  pas  des  fen- 
timens  de  la  nature  \  entre 
l'impatience  qui  vient  du  de- 
fefpoir  5  8c  le  defir  que  pro- 
duit l'efperance  d'une  meil- 
leure vie.  Car  celui  qui  n  2.^ -Degré, m 
pas  renoncé  à  toutes  les  cho-  ^^*  ^  ^^' 
fes  créées  8c  à  fa  propre  vo- 
lonté 5  fe  trahit  lui-même,  SC 
reffemble  à  un  foldat  qui  fe 
préfenteroit  les  mains  liées 
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^.  7e  AN  à  un  jour  de  combat. 
^  ^  '  ^'  Ceux  qui  durant  leur  vid 

ont  eu  le  cœur  cL  refprit  at- 
tachez au  Ciel,  montent  au 
-16-  i)rgié,  Ciel  après  leur  mort.   Mais 
^'  105.      ceux    qui  ont  eu  leur  ame 
attachée  à  la  terre  ?  defcen- 
,  dent  fous  la  terre.  Les  biens 
n.  ^'77.^^^' &:  les  honneurs  du  fiécle  font 
comme    autant    d'échelons 
pourris^furlefquels  Thumble 
ne  fçauroi<  mettre  le  pied  > 
fans  fe  mettre  en  péril  de 
perdre  fon  humilité. 
«?.  vegréy        Celui  qui  fe  refigne  vo- 
»•  la-       lontaiiement  à  la  mort,  6^ 
qui  Tatcend  fans  crainte ,  a 
quelqi'e  vertu.     Mais  celui 
qui  Li  defire  à  toute  heure  r 
peut  pafTer  pour  faint.  Nous 
ne  pouvons  vivre  faintement 
un  feul  jour,  fi  nous  ne  de- 


ï>E  LA  Mort.  277 
firons  que  ce  foit  le  dernier  s.  Tea« 
jour  de  nôtre  vie  ,  plutôt  Cl i m, 
<jue  d'ofFenfer  Dieu.  La  pen- 
fée  continuelle  de  la  mort 
éteint  à  la  fin  tous  les  vices. 
Et  comme  une  charité  par- 
faite rend  l'homme  exemt 
de  tomber  dans  le  péché ,  ^^/^^  ^ 
ainfi  une  méditation  parfai- 
te de  la  mort  le  rend  inca- 
pable de  craindre  aucune 
chofe  que  les  jugemens  de 
Dieu.  Et  certes ,  il  y  a  fujet 
d'admirer  5  que  les  Payens 
mêmes  aient  dit  une  choie 
toute  femblable  ,  lorfqu^ils 
ont  déclaré  que  Tamour  de 
la  fagefle  n'ell  rien  qii'ii- 
ne  étude  continuelle  de  h 
more. 
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Article    XXXVIL 
Sdmt  Bernard  nous  enfagne , 
Que  i'efferdnce  eji le  parta* 
0-e  des  vrais  Chrétiens  :,  & 
que   cette  vertu  fait  quils 
fouffrent  pcxttemment   tous 
les  maux  de  cette  vie ,  & 
qu'ils  aiment  &  défirent  U 
mort* 
Sir,  6.  \n  J     Es  Enfans  de  ténèbres 
viai),o  &  I     ^dorment  diiramla  nuit. 
Se.  3.  Mais,  pour  nous,  mes  Ere- 
res  5  qui  fommes  des  Entans 
.     -  de  lumière  ,  veillons  en  at- 

tendant que  le  jour  vienne  > 
Se  que  nous  dormions  du 
fommeil  de  la  mort  :  Ar- 
mons-nous d'une  fainte  ei- 
perance ,  pour  combattre  cet 
^ffoupiffemcntdu  iiecle.Q^e 


i 
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îes  gens  du  monde  ferment     Saint 
les  yeux  aux  rayons  de  cet-  ^^^nard» 
te  efperance  5  6r  qu'ils  fe  re^ 
pofentdansla  mollefle  d'une 
•vie  voluptueufe.    Lorfqu^'ils 
diront  :  Nous  tommes   en 
paix  &c  en  iureté  ,  qui  peut 
nous   découvrir  ?  qui   peut 
troubler  la  jouiifance  de  nos 
plaifirs  ?  Le  jour  vîtndrd  5  C:7* 
ils  feront  ae.cahte\^par  une  rui- 
ne imprévue  y  de  même  que  la 
femme    ejl    furprije    par    les 
douleurs  de  t enfantement. Q^e 
vos  pigemens  font  terribles  l 
Qne  vos  paroles  font  mejfa^ 
blés  9  Seigneur  !  Pendant  que 
les  Impies  mfultent  à  la  Na-  sap.  c.  17. 
tion  fiinte  de  vos  Elus  ^   ^ 
cju  ils  fe  flattent  de  la  pouvoir 
to'à'jours  dominer  y  un  coup  de 
làùtre    main  étend   deff^s  U 
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Sain  rpoufflere  ces  efcUves  fugitif  s  y 
^^i^^^i^'  qui  CYoiotentfe  dérober  a,  votre 
jufiice  éternelle.  Ceux  quarts 
avoit  vus  triompher  de  votre 
patience  y  font  tous  enveloppe:^ 
dans  les  ombres  d'une  longue 
^  affreufe  nuit  ^  comme  plu- 
fleurs  criminels  font  attache:^ 
à  une  même  chaîne.  Quant  à 
nous  5  ô  mon  Dieu^  qui  n'a- 
vons point  de  part  à  leur 
fommeil  >  ni  à  leur  aveugle- 
ment 3  nous  levons  fans  ceffe 
les  yeux  vers  le  Ciel,  d'où 
nous  attendons  nôtre  fe- 
Pfal.  I;.  cours.  Vous  êtes  notre  efperan- 
ce  i  notre  bien ,  cî^  tout  notre 
tartage.  Cette  part  qui  nous  efi 
échue  y  efi  riche  ^  délicieuje» 
Notre  portion  héréditaire  efi 
d'une  excellence  incomparable. 
C'efi  pour  cela  que  notre  cœur 

fi 
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fe  réjouit^  ^  que  nouschan-    Saint 

tons  de  joie  ,  farce  que  vous  ne  ^^Rnard, 

laijpre:^  point  l'ame  du  fufle 

dans  les  enfers  ,  ^  que  vous 

ne  permettre:^pas  que  celui  que 

vous  ave'i^Yendufaint^  éprou-- 

Ve  la  corruption, 

Auflï,  Seigneur^  l'Iierita- 
ge  des  enfans  de  Jacob  vaut 
mieux  que  les  richefles  des 
enfans  d'Eraii  -.  car  quand  ils 
pofledeuoient  toute  la  terre  > 
quand  les  biens  que  le  mon- 
de   leur     promet   feroienc 
grands ,  la  poffelTion  n'en  eft 
pas  tranquille ,  la  durée  en  efl: 
I  courte  5  la  lin  en  eft  incer- 
taine 3  ^  leur  perte  eft  fuivie 
d'un  nombre  infini  de  mal- 
heurs. Que  celui  qui  s'afiTu- 
re    fur  les  tenebies   3c  fur 
l'incertitude  de  cette  vie ,  ap- 
Aa 
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Saint  prenne  que  la  mort  n'a  point 
BiRNARD.  jg  reiped  pour  les  trefors , 

pour  le  rang ,  ni  pour  la  gloi- 
Bfrndcmo.^ç^  des    Iiommes.     Elle    ne 

rum  couver-  ,  .  ^   ,, ,   ,        , 

fibnç,  pardonne,  ni  a  1  éclat  de  la 
naiiTance  >  ni  aux  mœurs ,  ni 
à  rage  5  excepté  feulement 
qu'elle  eft  à  la  porte  des 
vieillards ,  Se  qu'elle  tend  des 
pièges  aux  jeunes  gens.  Fon- 
der fon  efperance  fur  toutes 
ces  chofes ,  c'eft  imiter  cet 
infenfé  dont  parle  l'Evangi- 
^!a*rh.  7.  1^  :  //  a  hlti  Jk  maifon  fur  le 
v.ié.  ^7-y^y^^  i^  f/w/e  ejl  tombée  ,  les^ 
flcfives  fe  font  déborde:^  ,  les 
vents  o^tfoufléj  ^  font  venus 
fondre  fur  cette  maifon  ;  elle  a 
été  renverfée  ,  (^  la  ruine  a 
été  grande  >  farce  quils  ont  été 
ernf)orte7^  devant  leur  tems  j, 
&;  lorfqu'iîs  y  penfoient  le 
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moins.    Le  torrent  a  tout  en-     Sa.iwt' 

^     /     .    /-    »  ri  Bernard, 

trame    jujcju  aux  fondemens.  r^^  ^^   ' 

Quelle  folle  de  confumer 
dans  un  ouvrage  perilTable 
le  tems  qu'on  devroit  em- 
ploier  à  acquérir  un  bonheur 
éternel  ?  Ne  confidere-t-oa 
point  que  cette  vie  n'eft 
qu'une  vapeur  qui  s'éva- 
nouit ?  Ambitieux  5  as-tu  ob* 
tenu  enfin  la  dignité  que  tu 
briguois  depuis  tant  d'an- 
nées ?  Le  poids  t'en  accablerx 
bien-tôt.  Avare,  as-tu  rem- 
pli tes  coffres  d'argent  ?  Aye 
foin  de  ne  le  pas  perdre  ;  Se 
garde -toi  des  voleurs  :  la;^ 
iBoifTon  a  été  abondante  r 
abat  tes  greniers  pour  eiï^ 
faire  de  plus  grands,  chan- 
ge &■  rechanee  resbâtimens  y 
travaille  ,  amalTe  -,  pille  de 
A  a  ij 
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Saint  tous  côtez  >  Sc  puis  dis  à  tort 

Bernard.   ^^^^^  .    q  ^^^  ^  ^^^^ 

Luc.  I*.  V.        ..  ,     j  ,  ■< 

1^.  x;o//^   heureux  !  Nous  avons 

des  biens  en  referve  four  le 
refle  de  notre  vie-  Hé  !  com- 
bien diirera-c-elle  encore 
cette  vie  1  Peut-être  ne  dure- 
ra-t-el!e  qu'un  an  5  peut-être 
ne  durera-t  elle  qu'un  jour, 
peut-être  qu'un  moment ,  Se 
qu'en  ce  moment  fatal  où 
tu  fais  en  ton  ame  ces  vains 
'  projets  d'une  longue  poffef- 
lion  de  tous  ces  biens ,  Dieu 
te  la  redemandera  ,  cette 
ame  ;  Se  alors  >  qui  polledera 
le  fruit  de  tes  travaux  ? 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  ceux 
qui  mettent  toute  leur  efpe- 
rance  en  Dieu  5  qui  fe  dé- 
pouillent de  TafFedion  des 
biens  du  monde  >  qui  font 
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toujours   prêts  à  quitter  la    Saint 
rerre,  5c  toujours  embrafez^*^^^^^-' 
du  defir  des  biens  du  Ciel  > 
parce  qu'ils  y  ont  anialTé  des 
rrefors  que  les  vers  ne  man- 
gent point ,  Se  que  les  vo- 
leurs  ne   peuvent   dérober. 
Les  aveugles  amoureux  du 
fiecle  croient  qu'en  cet  état 
on  mené  ici-bas  une  vie  plei- 
ne d'amertumes  :  mais  c'eft 
que^  l'aveuglement  de  leur 
efprit  les  rend  incapables  de  • 

concevoir  les  douceurs  donc 

l'amour  de  Jesus-Christ 

remplît  fans  ceffe  1  ame  du 

Julie,  même  pendant  qu'elle 

eft  encore. captive  dans  les 

liens  delà  chair.  A  la  vérité , 

il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 

ce  paradis  de   délices   inté-- 

lieures  que  Dieu  fait  quei^ 


1Î6  Lîs  Saints DesÏrs 
SATNTquefois  goûter  dés  ce  mon- 

Bernard.  ^^   ^  f^^  £1^S  ,  foic  Lin    Ucil 

fenfible  Se  matériel.    Ce  ne 
font  pas  les  pieds  j  ce  font  les 
Biouvcmens  du  cœur  5  qui 
mènent  à  ce  Jardin  fermé ,-  à 
cette  fontaine  fcellée  ,   qui 
fait  fortir  de  la  fource  uni- 
que de  la  fageffe  ,  l'eau  vive 
de  quatre  vertus.  En  ce  lieu 
délicieux  ,  l'efperance  nous 
fait  fentir  les  odeurs  excel- 
lentes de  cet  arbre  de  vie  , 
de  ce  Grenadier  du  Canti- 
que plus  précieux  que  tous 
les  arbres  des  forêts  5  à  l'om- 
bre duquel  l'Epoufe  fe  ra- 
fraîchit. On  y  goûte  par  a- 
vance  avec  une  falnte  avi- 
dité ,  les  plaifirs  incompara- 
bles de  l'amour  divin.  Néan- 
moins î  ces  plaifirs  que  l'ceiL 
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de  l'homme  fenfuel  ne  peut    s  mut 
voir  >  Se  que  refprit  du  ftecle  Bernard.^ 
ne  peut  comprendre ,  ne  font 
point  comptez  entre  les  ré- 
compenfesde  la  vie  éternel- 
le 3  ce  n'efi:  qu'une  folde  de  Ix 
milice  temporelle.   ^oute:^ypç^i^^^.^^ 
dit  David}  &  reconnoifp:^  les 
délices  du  Seigneur.  C^eft  une 
manne  qui  ralï^ifie  >  &c  qui  ne 
donne  point  de  dégoût. 

MaiSîChrétLens^n'imitons 
pas  nos  pères  j  qui  ont  man- 
gé la  manne  ,  Se  qui  font 
mortsî  n'en  faifons  proviiîon 
que  pour  continuer  nôtre 
voiage  %  Se  pour  avoir  la  forc- 
ée de  furmonter  les  difficul- 
tez  du  chemin  Une  nourritu- 
re incorruptible  nous  attend 
dans  le  Ciel  :  c'eft  de  cette 
viande  celefte  qu'il  nous  faut 


iSS  Les  Saints  Désirs 
Saint  avoir  une  faim  infatiable.Dc- 
niandons  a  Dieu  qu  li  nous 
introduire  à  ce  feftin  déli- 
cieux de  l'Agneau  fans  ta- 
che 5  où  nous  ferons  aflis  à  fa 
table  en  la  compagnie  des 
Saints  dz  des  Anges,  (Jans  une 
éternité  bienheureufe. 

Article  XXXVIII. 

Sdint  Bernard  prouve  sque  pouf^ 

ne  point  craindre  la  mort  y 
pour  Idfoujfrir  avec  patien-* 
ccj^  même  pour  la  recevoir 
avec  joie  j  //  faut  s'y  prépa^ 
ver  tous  Us  jours  par  une 
véritable  pénitence  :  que  par 
ce  moi  en  la  grâce  furmonte 
la  nature  :  Qu^e  ce  qui  pa» 
Yoit  fi  terrible  k  l'homme 
pécheur  ^  devient  agréable  i 
l'homme 
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Vhomme  jufie  :,  mais  parti-    S  a  in  <? 
culier entent  à  ceux  qui  ont  ^^^^^^» 
emhrafje  la   vie   religieuji 
^  foUtaire* 


^'EsT  une  vérité  con-DedivSeyi^ 


Citante  ,  que  plus  on  tait  J^*  ^   , 
7  ^  la   Cant. 

pénitence  >  plus  on    eipere^^^.  ^é. 
xnifeiicorde  ,  &:  par  conte-"^i2w^' •^^-' 
quent  moins  on  doit  appre-  ^^f//^'^^ 
hender  la  mort.   Un  Chrè- Vitafoiiu 
tien  5  qui  mortifie  fon  corps , 
qui  fe  détache  entièrement 
de  la  terre  j  &c  qui  s'exerce  à 
toute  forte  de  vertus  pen- 
dant fa  vie  5  fent  redoubler 
fon  courage  de  fa  joie  même, 
quand  il  faut  mourir.  Il  re- 
e;arde    la  mort  comme  un 
îizile  &c  un  port   affuré    II 
franchit  ce  paffage  qui  eft  ii 
court  a  comme  un  pont  pour 
Bb 


ic)c  Lr.s  Saikts  Desiïls 
SAiNTtraverfer  le  torrent  impe- 
Ê^RNARD.  tuenx  des  amertumes  de  cet- 
te vie.  Enfin ,  il  iouhaitte  la 
mort  comme  le  terme  de 
fon  banillement  j  comme  le 
jour  où  il  doit  rompre  fes 
chaînes ,  Se  fe  délivrer  pour 
jamais  des  miferes  dont  il 
étoit  accablé. 

Mais  fi  Dieu  fait  cette 
grâce  aux  perfonnesqui  font 
demeurées  dans  le  fiecle  ^  ii 
le  fait  encore  plus  abondam- 
ment aux  bons  Religieux  , 
d^  aux  véritables  Solitaires  5 
parce  qu'ils  ont  embraffé  une 
profeffion  ?  dans  laquelle  on 
entre  par  une  mort  fpiri- 
tuelle  3  en  fe  fcparant  de  tou- 
tes les  chofes  qui  donnent 
quelque  attachement  à  la  vie 
du  corps.  Eu  effet ,  qu  eftr 
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ce  qu'un  véritable  Solitaire    s  a  i  n  t^ 
peut  craindre  dans  la  mort  ?    ^^^^^^* 
ou  plutôt:,  que  n'y  trouve- 
t-il  pas  à  defirer  ?  Il  apprend 
dans  fa  cellule  à  fe  détacher 
de  tout  ce  qui   eft  dans  le 
inonde.    Il  fait  dans  fa  re- 
traite une  étude  continuelle 
de  la  félicité  du  Paradis.  La 
Cellule  3c  le  Ciel  ont  beau- 
coup de  rapport  enfemble  : 
ce  qui  fe  fait  dans  le  Ciel , 
fe  fait  aulTi  dans  la  Cellule: 
on  y  eft  occupé  en  Dieu  , 
on  y  joiiit  de  Dieu  &c  de  la 
focieté  des  Anges  :  on  y  me- 
né  une  vie   toute    celefte. 
C'ell:  un  lieu  faint  j  c'eft  une 
montagne  facrce  ,  où  le  fou- 
verain  Maître  du  monde  fe 
dépouillant ,  pour  ainfi  dire  > 
de  toute  fa  majefté  ,  s'entre-*    - 
B  b  ïir 


ic)t  Les  Saints  Disirs 
Saint  tient  fouvent  avec  fon  fer- 
BfK.NAKD.  yiceur  j  fans  témoin  5  fans  rc^ 
ferve  ,  comme  un  ami  avec 
fon  ami. 

De  même  que  le  Temple 
eft  le  Sanduaire  de  Dieu  , 
ainfi  la  Cellule  eft  le  San-* 
ftuaire  du  véritable  Reli- 
gieux. Soit  que  foname  s'é- 
lève à  la  jcûiffance  dç  l'éter^ 
nité  bienheureufe;,  ou  par  des 
prières  ferventes^  ou  par  une 
fainte  mort ,  elle  trouve  ua 
chemin  court  ^  facile  de  la 
Cellule  au  Ciel  Le  poids  des 
affevfdons  terreftres  ne  l'em- 
pêche point  d'y  monter.  L'a- 
mour de  Dieu  5  dont  elle  eft 
embrafce?  l'enlevé  hors  de  la 
terre  par  une  force  fccretts 
comme  celle  de  i'Aiman  : 
Ceux  (jui  font  dans  un  état 
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Cl  divin  5  ont  acquis  non  -feu-  Saint 
lement  la  faintccc,  mais  en-  ^^^^^^' 
core  la  perfedion  de  la  fain- 
tecé  5  cc  le  comble  de  la  per- 
fection même.  Mais  qu'ils  re- 
tnercienc  l'Auteur  de  ces 
grâces  avec  une  profonde 
humilité.  Car  comme  l'or- 
gueil a  fait  trébucher  du  plus 
haut  du  Ciel  les  Anges  les 
plus  parfaits  :,  ainfi  l'orgueil 
a  perdu  beaucoup  de  Solitai- 
res. Si  Dieu  nous  infpire  du 
tnépris  pour  cette  vie  ,  &:  utl 
defir  ardent  pour  la  mort  > 
n'attribuons  qu'à  fa  bonté 
des  fentimens  fi  contraires  à 
nôtre  nature  5  ^  attendons 
humblement  qu'il  exauce 
nos  prières. 


B  b  iij 


25^4  Les  Saints  Desib^s 

Article  ^  XXXIX. 

Sentjmcns  de  Saint  Bernard 
touchant  le  mépris  que  les 
parfaits  Chrétiens  doivent 
faire  de  la  flinté  çj?»  de  la 
"oie.^TD'oii  il  prend  occafion^ 
de  parler  de  la  patience  cjhîIs 
doivent  avoir  dans  leurs  in^ 
firmite^^-i  &*  de  la  joie  qu^ 
la  penfée  continuelle  de  la 
mort  leur  doît  donner  5  s'ils 
font  véritables  difciples  dç 
Jesus-Chuist. 

Sêr.  'o.înlt  TYpocrate  prétend 
c^i.  J^  J^nous  enfeigner  la  mé- 
tode  de  conferver  3c  de  pro- 
longer nôtre  vie  :  Epicure 
cherche  les  moyens  de  nou^ 
la  faire  paffer  agréablement  : 
mais  Jedis-Chrift  nous  ap- 
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frend  à  la  méprifer  ,  8^  à  la     Saint? 
perdre  ,  ou  à  la  rendre  plus  ^^^nar». 
courte  &c  plus  pénible. 

Quel  para  voulez -vous 
prendre  ?  Duquel  de  ces 
Maîtres  vouîez-vous  être  les 
difciples  ?  A  mon  égard  le 
choix  ne  m'en  eft  pas  diffici- 
le ;  je  n'ai  point  de  peine  à 
me  déterminer  5  ni  fur  les 
fentimens  que  je  dois  fui- 
vre  >  ni  fur  la  doclrine  que 
je  vous  dois  propcfer.  Je 
ne  fuis  point  difciple  j  ni 
d'Hypocrare^ni  d'Epicurejje 
fuis  difciple  de  Jefus-Chrift  , 
Se  je  parle  à  des  difciples 
de  Jefus-Chrift.  Je  ferois 
un  prévaricateur  ,  ù  je  vous 
enfeignois  d'autres  maximes 
que  les  fiennes.  Hypocrate 
entreprend  de  conferver  1^ 
B  b  iii) 


ICI 6  Les  Saints  Desirç 
Saint  lantc  du  corps  s  Epicure  en 
BiRNARD.  voudrolt  banir  la  douleur, 
8c  faire  régner  même  la  vo- 
lupté dans  l'ame.  Au  con- 
traire ,  Jefus-Chrift  mon 
Maître  ordonne  de  foufFrir 
les  maladies  ^d'aimer  la  dou- 
leur ,  Se  de  fuir  la  volupté. 
Alnfi  le  Médecin  ne  fonge 
qu'à  entretenir  long-cems 
l'union  de  l'ame  &c  du  corps  ; 
le  Philofophe  ne  penfe  qu'à 
rendre  cette  union  délicieu- 
fes  3c  tous  deux  enfin  bor- 
nent leur  efprit  à  cette  vie 
mortelle  Se  periffable  ,  qu'ils 
ne  peuvent  avec  toute  leur 
fcience  ni  prolonger  d'un 
)our  3  ni  exemter  de  niife- 
res.  Mais  Jefus-Chrift ,  qui  i 
ne  penfe  qu'à  une  vie  im-  I 
mortelle ,  Se  qui  fçait  que  les      ' 
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tiMvaiix  Se  les  peines  de  la    Saint 
vie    paflligere  font   abfolii- ^-^^^^"^ 
ment  neceffaires  pour  méri- 
ter le  repos  de  les  plailîrs  de 
réternité  ^  ne  parle  que  ào 
fe   haïr   foi-mcme  y  &c  que 
d'aimer  les  fouffrances  3c  la 
mort. Ne  nous  dit-il  pas  dans 
l'Ecriture  Sainte  5   Celui  qui ]o5,n.ii,zë 
Ce  voudra  fauver  foi-même  :,  fe 
perdra-,  ^  celui  qui  Je  perdra 
pour  l'amour  de  moi  é^  de  f  f^- 
van^îUyfefiuverdt  Etqu'eft'- 
ce  que  fe  perde  foi-même, 
fi  ce  n'eft  s'abandonner  aux 
infortunes  Se  aux  peines  de 
la  vie  5  comme  Martyr  ;  ou 
s'affiiger  par  ics  mortifica- 
tions volontaires, comme  Pé- 
nitent ?  Car  c'eft  une  efpece 
de  martyre  ,  que  de  fouflfrir 
conftamment  les  maladies  » 


29^  Les  Saints  Désirs 
s  A  I  N  Toii  les  injures  de  la  fortune  , 
BIR.NARD.  ^  ^^  xnortifier  fa  chair  par 
nnee  pénitence  auftere, Si  pair 
une  continuelle  méditation 
de  la  mort. 
Ep.  38.  4.      Nous  avons  là-deffus  Te- 
fipHd  £f;».xemple  des  Saints  Pères  y  SC 
de  nos  bienheureux  préde- 
ceffeurs.    Pourquoi  penfez- 
vous  qu'ils  choififfoient  des 
vallées  fombres  y  bafles ,  &C 
humides  >  pour  y  bàiir  des 
Monafteresî  C'ctoit  afin  que 
le   mauvais  air  caufant  de 
fréquentes    infirmltez    auîC 
ReligieuXîles  maladies exer- 
çaffent  leur  patience  5  8>c  leur 
rendiffent  la  mort  plus  fami- 
lière 6c  plus  defirable.  En  un- 
mot  5  mes  Frères ,  la  fcience 
Ser.  il.  dc^^^  Saints  confifte  à  fouffrir 
tiiveffi-s.     quelque  tems  des  peine,  de 
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des  ailiitStion's  ,  pour  acqae-     Saint 
rir  un  bonheur  plein  de  joye^^^^"^^^' 
Bcdc  repos  dans*réternité. 

Article    XL. 

Quoique  le  Livre  de  ilmi'* 
tdtion  de  fefis-ChrifiJott 
entre  les  mains  de  tout  Je 
monde  ^  //  ne  fera  pas  inu-' 
îile  d'en  extraire  les  pluis 
beaux  endroits  ,  ou  il  eji 
parlé  du  mépris  de  la  vie* 
il  y  ai  pour  ainfi  dire  5  uf^ 
fac  &  une  ontiion  defain^ 
teté  dans  toutes  ces  paroles  > 
cjui  pénètre  jufciues  dans  le 
fonds  du  cœur  i  ^  qui  don" 
ne  une  admirable  idée  de  Id 
mort  des  Saints.  Certaine- 
ment ^il  y  alieu  de  s' étonner  y 
que  des  pcrjonnes  de  pieté  y 
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À  KiMPis.  qup  lifent  continuellement 
cet  Ouvrage i&  qui  ladmi- 
rent ,  ne  Uiffent  pas  d'aimer 
pjijjionnément  la  vie  ^  ^  de 
trembler  de  frayeur  qnand 
on  leur  parle  de  monrir. 

^^;.lo.^''  13E-^^  jour  de  l'cternicé  , 


B 


Lib.i  c.  ij.  JLJ^^^^  ^  ^s  point  oolcurci 
^b.  3.^.4^.  p^j.  Iq  retour  de  la  nuit  ;  jour 
calme  3c  ferein  ,  où  brillent 
toutes  les  lumières  de  la 
fouverâiilé  vérité  *,  Cité  ce-' 
lefte  3  Heureufe  demeure  de^ 
Saints  5  Séjour  plein  de  joye  > 
Lieu  de  repos  Se  de  délices  y 
dont  la  pofTeiïion  n  eil:  trou- 
/  blée  par  aucun  des  change- 

mens  qui  renverlent  les  fé- 
licitez de  la  terre  :  Q£5nd 
luira  pour  nous  cet  heureux 
jour  î  Quand  verrons-nous 
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cette  chère  patrie.  Seigneur  ?  a  Kempis. 
Et  que  ne  nous  dépouillez- 
vous  dé5  à  cette  heure  de 
tout  ce  qui  nous  empêche 
d'y  arriver  ?  Helas  3  la  clarté 
de  ce  jour  ne  nous  luit  en- 
core que  de  loin.  Nous  ne 
faifons  que  l'entrevoir  au 
travers  des  ténèbres  épaiffes 
de  nôtre  ignorance.  Pendant 
que  les  Citoiens  de  cette 
fainte  Jerufalem  s'abandon- 
nent aux  tranfports  de  leur 
joie  ;  Se  chantent  fans  cefle 
des  Cantiques  à  la  gloire  du 
Très  haut,  à  la  gloire  de  foa 
nom  trois  fois  faint;  les  en- 
fans  d'Eve }  héritiers  Infor- 
tunez  de  fon  châtiment  , 
rampent  fur  laierre.  Se  ge- 
rniffent  de  la  longueur  de 
l.ur  exil. 


50i  Lis  Saints  Désirs 
A  Xiiipis.      Appelle  t-on  vivre  ce  que 
nous  vivons  ici-bas  ?   Tous 
nos  jours  font  pleins  d'obf- 
curité  j  d'ameitume ,  &c  de 
douleur.  Nôtre  ame  y  elt  à 
la  torture  par  une  continuel- 
le crainte  du  péché.   Nôtre 
cœur  y  eft  enchaîné  par  mil- 
le defu's  5  inquiété  par  mille 
foins  5  difTipé  par  la  curiofité, 
emporté  par  l'ambition  ,  a- 
veiiglé  par  l'erreur ,  abbatu 
par  le  travail^  afTiegé  des  ten- 
tations 5  amoli  dans  les  dé- 
lices 3  languilfant  dans  la  pau- 
vreté j  dans  les  maladies  5  &: 
dans  toutes  fortes  de  calami- 
tez.   O  homme,  avoué  que 
s'il  t'eft  fâcheux  de  mourir  , 
il  te  doit  être  encore  plus  fâ- 
cheux de  vivre  i 

EuMnge  ftupiditédu  cœur 
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humain  parmi  tant  de  mile-  a  Kiun^ 
feres  1  Uhomme  eft  aujour- 
d'hui ;,  3c  demain  il  ne  paroît 
plus.  Néanmoins  il  ne  pen- 
fe  prefque  jamais  à  l'incerti- 
tude de  fa  condition.  Uin- 
fenfé  qu'il  eft  ;,  il  fait  des 
projets  pour  plufieurs  an- 
nées 5  comme  s'il  étoic  affûté 
de  vivre  long-tems  ,  lui  qui 
n'a  pas  un  feul  jour  de  cer- 
tain. Combien  a-t-on  vu 
d'hommes  que  la  mol't  à  fur- 
pris  au  milieu  de  leurs  gran- 
des entreprifes  ?  Combien  " 
de  fois  avez-vous  entendu 
dire  de  ceux  que  l'on  vit  hier 
fi  floriffans  ,  l'un  a  été  affaf- 
iiné  5  l'autre  s'eft  noyé  5  un 
autre  eft  mort  en  jouant  ;  8c 
celui  qui  fembloit  avoir  le 
plus  de  famé  3  a  expiré  en 


504  L-s  Saints  Désirs 
A  KiMPis.fe  mettant  à  table  ?  On  n  ait- 
roit  jamais  fait ,  fi  l'on  vou- 
loit  parcourir  ici  tous  les  gen- 
res de  mort ,  dont  les  fune- 
fles  exemples  nous  frappent 
les  yeux  :  &:  cependant  quel 
profit  en  faifons-nous  ?  Que 
celui-là  eft  fage  Se  heureux  > 
qui  paffe  la  vie  fans  s'y  at- 
tacher 5  qui  en  voit  couler 
tous  les  momens ,  comme  fi 
ce  dévoient  être  les  der- 
niers 5  6c  qui  fe  prépare  au 
commencement  de  chaque 
journée  avec  le  même  foin 
qu'il  feroit  au  jour  de  fa 
mortl  On  acquiert  cette  heu- 
reute  prévoiance  par  le  mé* 
pris  du  monde ,  par  le  defir 
d'avancer  dans  la  vettu  ,  p^r 
une  pénitence  fmcere  j,  par 
«ne  obéiifance  aveugle  aux 

ordres 
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ordres  de  la  Providence,  par  a  Kemhs. 
un  détachement  3c  un  mé- 
pris de  foi-mcme  5  accompa- 
gné d'une  ferme  refolution 
de  tout  fouffrir  pour  Jefus- 
Chrift.  Difons-lui  avec  Saint 
Paul  :  Seigneur  ^  je  fuis  comme  1.  Tim.  4. 
une  viEtime  qui  a  déjà  reçu* 
i'afperfion  four  être  facrifiéeUe 
tems  de  mon  d  épart  s'approche  > 
j'ai  achevé  ma  courfe  3  Cf*  il  ^c 
me  rejle  cjui  attendre  la  cou-^ 
Yonne  de  jujltce  qui  efl  refer^ 
i)ée  pour  ceux  qui  ont  combattu^ 
Voilà  l'état  où  doit  être  un  ibiJ, 
véritable  Chrétien  ;  car  celui 
,  quî  naura  pas  combattu  feloyj'  la, 
Lotj  ne  fera  pas  couronne. Vïo- 
fitez  donc  des  forces    que 
Dieu  vous  a  données.   Pen- 
dant que  vous  êtes  en  fan- 
té  3  faites-vous  un  trefor  de 
Ce 
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A  KiMPis.  bonnes    œuvres   pour   Tau- 
ire  vie.   Peut-être  ne  ferez- 
vous  plus  en  état  d'en  faire, 
quand   vous  tomberez  ma- 
lade-  Cependant  vous  n'êtes 
pAS  affez  fou  pour  croire  que 
vous  vous  porterez  toujours 
bien.    Helas  ^  que  les  fen- 
timens  de    l'homme  chan- 
gent dans  le  lit  de  la  mort  ! 
Tout  ce  qu'il  eftimoit  grand 
dans  le   monde  >  lui  paroît 
alors  petit  &c  méprifable  i  le 
péché  j  qui  lui  fembloit  pe- 
tit 8>c  de  peu  de  confidera- 
tion  5  devient  grand  8c  mon- 
ftrueux.    Mais   ce   change- 
ment de  (a  raifon  ne  fert  plus 
qu'à  le  plonger  dans  le  de* 
fefpoir. 

Apprenez     cette     fainte 
rloctnne    de   la  bouche  de 
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"yelus-Chrift  :  Celui  qui  aime  A  Kfmpi^^ 
fon  ame  ,  U  perdra.   N'imitez  ^'[^'f^^^ 
point   ces    hommes    amou-  Joan.  n,. 
reuxd'eux-mêmeSîdont  TA-^*  ^^' 
pôtre  Saint  Paul  parle  avec  ^ 
exécration.     Car  rien  n'eftTîm.j. 
digne  de  vôtre  amour  q^ie  f'^j^^^J' g^* 
Dieu  feul  -,  non   pas  même  Maah.  1^ 
vôtre  ame ,  qui  eft  la  plus  ^^' 

c  •       -  ^1       1       tA-    •    Marc,  8. 

partaite  image  de  la  Divi- 
nité :  St  vous  HaimeX,^  vous 
laperdre:^y  ^  fi  vous perde:^ 
•votre  ame  ,  cjue  vous  fèrvira 
d'avoir  conquis  tout  le  mon- 
de f  Car  l'ayant  perdue  une 
fois  j  par  quel  c-chan^^e  la  pour»- 
ve'^^'Vous  rachetter'^]s\à\s  nous 
ne  comprendrons  jamais  cet- 
te vérité,  fi  l'amour  de  Jefus^ 
Chrift  ne  nous  fert  de  maîtrer 
Amcur  de  mon  Dieu, quand 
.éclairerez- vous  mon  efprit  l 

C  c  i)  /  -^ 
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A  Kempis.  Quand  embraferez  -  vous^ 
mon  cœur  ?  Quand  jolii- 
rai-je  de  vos  délices  ?  Quand 
contemplerai'je  la  gloire  de 
vôtre  Royaume  ?  Confolez- 
moi  dans  mon  exil.  Adou- 
ciffez  mon  afflidion.  Je  ne 
foupire  que  du  defir  d'être 
avec  vous  :  car  tout  ce  que 
le  monde  m'ofFre  de  confo- 
lation  5  ne  fait  qu'augmen- 
ter mon  impatience  ,  &:  ma 
douleur.  Lorfque  je  veux 
me  porter  vers  le  Ciel ,  mes 
palTions  m'entraînent  vers  la 
terre  :  Balancé  entre  deux 
mouvemens  fi  oppofez ,  je 
fuis  à  charge  à  moi-mcme  > 
&:  je  fouhaite  la  mort  avec 
ardeur ,  pour  finir  tous  ces 
com.bats  qui  me  mettent  en 
ëangcr    d'être   vaincu    par 
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Tennemi  de  mon  falut.  Si  j'a-  A  Kzufï^ 
vois  encore  quelque  afFe- 
ûion  pour  le  monde ,  je  vous 
prierois  de  m'y  biffer.  Mais 
puifque  j'ai  mis  toutes  mes 
afFeftionsen  vous,  qu'eft-ce 
qui  me  peut  arrêter  fur  la 
terre  ? 

Si  Dieu  vous  fait  la  grâce 
de  vous  donner  ces  fenti- 
»iens  j  ne  vous  les  attribuez: 
pas  ;  fe  vous  exhorte  a  ne  vous  Rom.  lù 
foim  élever  au-delà  de  ce  que 
vous  deve:^y  dans  les  fenti" 
mens  que  vous  ave:^  de  vous* 
memesymats  de  vous  tenir  dans- 
les  bornes  de  la  modération  yfe" 
Ion  la  mejure  du  don  de  la  foi 
que  Dteu  a  départie  a  chacun^ 
de  nous.  C'ejl  à  mot  pu l  que 
la  gloire  appartient  ^  dit  le  Sei- 
gnQiAï. Ne  vous  glortfiex.point^]Qr.  i^, 
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■^niu^is. parce  que  je  vous  ai  parle.  • 
Vonne'Xcmoi  U gloire  de  tout  y 
avant  que  tes  ténèbres  vous 
furfrennent.  Par  ce  moyen 
vous  profiterez  de  plus  en 
plus  dans  la  vertu,  8c  je  vous 

ferai  goûter  toutes  les  dou- 
ceurs "^d'une  fainte  mort. 

Article  X  L  L 

Saint  Adm'iraUeslouanges que  Saint 

Laurint         Laurent  fufiimen  donne  cv 

3tsTiN.  /^  yf^oYt  :  d'au  d  conclut  , 

quilnefdutpassétonnerfi 

les  flus  parfaits  d'entre  les 

Chrénens  font  ceux  qui  /^ 
défirent  davantage. 

t)cinavdiisY\   ne  faut  pas  s'étonner  fi 
div;nhr.o   I  ,^^  p.^^^j^^  ^^^.  f^„,  péné- 

\-       t*x  de  l'amour   de  Jetas- 
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Chrift  3   dcfirent  de  mou-    Saint 
rlr ,  paifqu'il  a  rendu  la  moïc  Laurent 
dcfirable   en  mourant  pour  ^^^^^^' 
nous.  En  effet ,  ce  n'elt  plus 
une  peine  5  c'efl  une  grâce  > 
8c  une   grâce  d'autant  plus 
grande  ,  qu'on  l'obtient  plu- 
tôt. Car  ce  qui  ctoit  un  chi- 
liment   du  péché  ,  eft   au- 
jourd'hui  une    récompenfe 
temporelle  des  bonnes  œu- 
vres. Il  la  faut  donc  regar- 
der m-aintenant  comme  Tob- 
jet  de  nos  plus  douces  efpe- 
rances  ,  3c  non  pas  comme 
le  fujet  de  nos  craintes.  O 
mort,  tu  n'es  plus  amere  , 
tu  n'es  plus  cruelle  aux  dif- 
ciples  de  Je fjs- Chrift,  com- 
me tu  i'étois  autrefois  aur 
Enfans  d'Adam  I  Beniiror\s 
le  Seigneur ,  d'avoir  fait  du 
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SAiNTpUis    terrible    de    tous   les 
w^r    niaiix ,  un  remède  fi  faliual- 
'      vc  ScH  univerlel ,  qui  nous 
délivre  de  toute  forte  d'in- 
firmitez  Se  de  malheurs ,  qui 
nous  exemte  des  miferes  de 
la  pauvreté,  des  outrages  de 
nos  ennemis  ,  des  attaques 
de  l'envie  ,  des  inquiétudes 
de   l'avarice  Se   de  l'ambi- 
tion ;  en  un  mot.de  la  tyran- 
nie de  toures  nos  pafTions, 
èc  de  qu'il  y  a  de  plus  fou- 
haitable  ,  qui  nous  exemte 
du  pechc,.    La  mort  ayant 
ainfi  changé  de  nature  ,  les 
Chrétiens  n'ont  plus  d'aver- 
fion  pour  elle  *,  au  contraire , 
ils  la  défirent  autant  que  les 
autres  hommes  la  craignent; 
&:  ils  appellent  à  leur  fecours 

celle  que  le  monde  fuit  corn- 
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ime  la  caufe   de  fa  deftru-    ^ajnï 
aïon.  ^^'^'""^ 

Justin, 

Qnolque  tous  les   véri- 
tables  Chrétiens   aient    ces 
penfées,  il  faut  avouer  pour- 
tant 5  que  les  Saints  en  font 
infiniment     plus    pénétrez. 
Comme  ils  ont  plus  d'amour 
pour  Jefus  -  Chrift  ,  ils  ont 
auffi  plus  de  defir  pour  la 
mort.  Uardeur  de  cet  amour 
leur  donne  un  fi  grand  mé- 
pris pour  la  vie ,  Se  tant  d'im- 
patience d'en  fortir,  qu'il  n'y 
a  pas  de  moment  où  ils   ne 
fouhaittent  la  féparation  de 
leur   ame   d'avec  le   corps. 
Fvien   n'eft  fi  touchant  que 
ces  paroles  de  David ,  lors 
qu'aiant  le  cœur  percé  des 
traits  de  l'amour  divin,  &: 
comxîie  tout  tranfporté  hors 
Va 


Justin. 
Pfaî.  85 


514  Les  Saints  Desius 
s  AT  N T  de  foi  par  une  heureufe  SC 
\^^^.^^^    fainte  fureur^  il  s'^écrie  :  Mon> 
ame  languit  &  fè  conjume  dt^ 
defir  d'entrer  dans  la  maifon 
du  Seigneur,  Mon  cœur  brûle 
d'une  foi f  ardente  de  jouir  de 
JDieUjdu  Dieu  vivant i&*  mort 
corps  fe  dejfeche  dans  ce  dejir. 
Heureux  ceux  qui  mettant  eth 
vousfeul  tout  leur  appui  j  nont 
£  autre  penfée  que  de  s'avan^ 
cer  vers  vous^Seiz^eurycar  un 
feui  jour  dans  votre  Maijorp 
vaut  mieux  que  mille  par  tout 
ailleurs»  f\ume  mieux  être  le 
dermer ,  &*  fur  le  pas  de  la 
forte  dans  la  Maifon  de  morh 
Dieu  j  que  d^habiter  dans  les 
tentes  des  méchans.  En  effet  ^ 
U  femble  qu'une  Ame  em- 
brafée  du  defir  de  voir  fon 
pieu  y  fc  détache  du  corps 
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par  des  excafes  continuelles ,     Saint 
3c  pour  me   fervir  des  ter-^^^'^^^^ 
mes  de   David  5/owct  en  ces  piai.  ij. 
tranjports  de  même  cjue  la  cire 
fond  d  la  chaleur  du^  S  oie  IL 

Ceux  qui  font  arrivez  à 
un  fi  haut  de2:ré  de  pcrfe- 
ftlon  qui  les  rend  égaux  aux 
Anges  J  oublient  fouvent  à 
prendre  la  nourriture  qui  eft 
neceiîaire  à  leur  corps,  par- 
ce qu'ils  font  dévorez  d'une 
faim  beaucoup  plus  preflan- 
te  que  celle  qui  les  raffafie 
par  les  alimens.    La  nourri- 
ture   fpirituelle  dont  ils   fe 
rempliffent ,  leur  ôte  le  goût 
de  la  nourriture  corporelle  ; 
&:  les  fiâmes  de  la  charité 
étouffent  tellement  en  eux 
celles  de  la  concupifcence  , 
qu'elle  les  rend  infenfibles 
D  d  ij 


^i6  Les  Saints  Désirs 
s  A  I N  T  &:  aux  befoins  du  corps ,  SC 
aux  plalfirs  de  la  terre.  Sei- 
gneur, difoic  un  grand  Saint  ? 
pourquoi  conferver  avec 
tant  de  précaution  une  niife- 
rable  vie  i  Ne  fe  mocqueroit- 
on  pas  d'un  prilbnnier  qui 
pafferoit  tout  fon  tems  à  re- 
lever les  murailles  de  fa  pri- 
fon  1  Cependant,  c'eft  ce  que 
font  les  hommes  ^  quand  ils 
nourrirent  leurs  corps.  Puif- 
qu'il  faut  mourir  pour  vous 
voir  ,  &c  qu'on  ne  peut  vous 
polTcder  entièrement  qu'en 
perdant  la  vie  ,  j'accepte  la 
condition  dés  à  cette  heure. 
Faites  aujourd'hui  ce  que 
vous  ferez  un  jour.  Me  voi- 
là prêt  à  vous  fuivre^  Se  je 
vous  demande  pour  toute 
-^rr.  grâce  ?  q^^e  j^  vons  voie  ^  afin. 
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ôue  je  meure j  ^  que  je  meure ^    Sainte 
c  j  ■       '  /     T  H  £  R. 

ayn  que  je  vous  voie  éternel- 
iem^ent. 

Article      X  L  1 1. 

Peut-être  quil  paronra  étrati" 
^e  qu'on  dit  mis  des  penféef 
de  Sainte  Therefe  dans  un 
recueil  de  celles  des  Pères. 
Mais  les  Ecrits  de  cette 
grande  Sainte  font  pleins 
d'une  pieté  fî  fuhttme  ;,  quor» 
les  peut  comparer  en  ce  point 
aux  plus  beaux  Ouvrages 
que  i Efprit  de  Dieu  ait  jd^ 
mais  diEteçi^  aux  bornâmes, 
C'ejl  pourquoi  on  a  cru  qu'il 
étoit  non-feulement  permis  j 
mais  utile  de  recueil  II  ir  ici 
quelques-uns  des  fentimens 
admirables  qiie'de  nous  a 
Dd  iij 
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Sainte  laijje^^fur  ta  méditation  de 
i éternité j  ^  furie  defir  dç 
la  mort. 


•E.^dçm:i  "TEsus  fouvemnement  ai- 

tidh  pi  eu  Ce       1  1  1  •  Il 

de  Sainte  f  niable  ,  unique  objet  de 
rhcfcje  a-  uîCs  affeclions  ?  languirai- 
f>cuaCom--     ^QdJQLu-s  d'impaiience  de 

MUi-  VOUS  voir  ?  Quel  ioulagemenç 

donnerez- vous  à  une  ame 
que  rien  ne  foulage  fur  la 
terre  5  &:  qui  ne  peut  pren- 
dre aucun  repos  qu'en  vous 
feul  ?  Que  cet  exil  eft  long  ! 
Que  la  vie  eft  ennuyeufe  à 
qui  brûle   de  defir  de  vous 

CaïK.  8.  pcfTedcr  !  fe  me  meurs  de  ne 
pas  mourir  ^  Vous  le  fçavez  > 
ô  mon  Dieu  ,  vous  qui  êtes 
mort  d'amour  pour  moi,  fi 
ceft  vivre  que  d'attendre 
long-rems  ce  qu'on  aime  1 
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Non  5  ma  vie  n'eft  point  Saint; 
une  vie  ,  c'eft  un  tourment  Ther. 
continuel  5  c'efl  un  feu  qui 
dévore,  c'eft  un  fupplice  qui 
feroit  aufli  terrible  que  ceux 
de  l'Enfer  ,  fi  l'on  avoit  per- 
du Tefperance  de  le  voir  fi- 
nir. O  vie  ennemie  de  mon 
bonheur  j  vie  plus  cruelle 
mille  fois  que  la  mort  5  que 
ne  m'eiVil  permis  en  ce  mo- 
ment de  brifer  les  chaînes 
où  tu  me  retiens  en  captivi- 
té ?  Mais  je  teconfcrvcpar- 
ce  que  mon  Dieu  te  protè- 
ge. J'ai  foin  de  toiîparce  que 
tu  es  à  lui.  N'abufe  donc  pas 
davantage  de  fa  bonté  ni  de 
mon  obéïiTance  5  Se  ceffe  en- 
fin de  t'oppofer  à  l'impatien- 
ce de  mon  amour. 

O  mort  fecourable^S^  trop 
D  d  iiij 
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s  A  î  N  T  E  long'-tems  attendue  !  azile 
"  ^  ^'  inaccefîible  à  toutes  les  tem- 
pêtes du  liecle  l  heureufe  fin 
de  nos  miferes  :,  deftruftion 
du  péché  ,  commencement 
de  nôtre  véritable  vie  5  ac- 
courez pour  me  délivrer  de 
la  mort  du  monde  f  Que  je 
meure  3  apn  que  je  ne  meure 
pas.  C'eft  la^mort  du  péché 
que  je  crains.  C'eft  la  vie  de 
la  grâce  que  je  defire.  Mai$ 
cette  crainte  Se  ce  defir  me 
confument  de  telle  forte  , 
que  je  ne  vis  plus  ,  &c  cepen- 
dant je  ne  puis  mourir.  M.x 
vie  eft  toute  hors  de  moi  > 
parce  que  toute  mon  efpe- 
rance  eil:  en  Jesus-Christ  , 
qui  m'a  promis  une  meilleu- 
re vie. 

Helas ,  il  eft  bicA  vrai  que 


ER. 

Caut.  8. 
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Tctmour  eji  flus  redoutahle  que  Sainte 
la,  mort  ?  Amoiii:  de  T^suS:,  '^  ^ 
que  vos  traits  lont  perçans  1 
Que  vos  bleflutes  font  cui- 
f.mtes  !  Les  plus  rudes  coups 
de  la  mort  font  moins  diffi- 
ciles à  foufFiirque  les  vôtres. 
C'en  eft  trop.  Seigneur ,  c'en 
eft  trop  i  détourne^  un  peu  vos  Cane.  6> 
regards,  car  je  n  ai  plus  lafor- 
cède  les foàtemr.   Ou  ne  me 
brûlez  plus  ,  ou  achevez  de 
me  réduire  en  cendres. Com- 
ment voulez-vous  que  mon 
ame  fe  partage  entre  ce  que 
vous  lui  demandez  5   &:  ce 
que    mon    corps    demande 
d'elle  > 

Eloignez-vous  de  moi,. 
Confoiations  de  la  terre  ;  un 
cœur  navré  de  l'amour  de 
Jésus  >  ne  peut  être  guéri 
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Sa  IN  Tique  par  Jésus.  Tons  les 
Th£r.  i;emedes  humains  font  trop 
foibles  5  pour  loulager  une 
maladie  divine.  C'eft  vous  > 
mon  Sauveur  ^  qui  gueriffez, 
&c  qui  bleffez  quand  il  vous 
plait.  Fidelle  Époux  de  l'a- 
nie  fidelle  ,  avec  quelle  bon- 
té ,  quelle  douceur  ,  quel 
plalfir  3  quel  raviffement  y 
quels  témoignages  de  ten- 
dreffe  ,  ne  guerifîcz-vous  pas 
les  bleffures  que  vôtre  amour 
nous  a   faites  $ 

Mon  ame?  attendons  en-* 
cote  un  peu ,  8>c  il  aura  pitié 
de  notre  langueur. Son  impa- 
tience n'eft  p-is  moins  gran- 
de que  la  notre  :  quelquefois 
nous  croions  qu'il  eft  bien 
loin  5  Se  cependant  il  ert  bien 
prés.    Le  voici  qui  defcend 
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des  montagnes  5  &:  qui  tra-  Sainte 
verfe  les  coUnes  ;  il  accourt ,  T  h  e  r». 
il  vole  pour  s'approcher  de 
nous  5  il  frappe  à  la  porte  ?  il 
nous  appelle.  Entrez,  Sei- 
gneur, je  dormois,  mais  mon 
cœur  veilloit.  Helas,  j'étois 
prête  à  vous  fuivre ,  &c  vous 
vous  êtes  dérobé  de  moi  l  je 
vous  cherche  ,  Se  je  ne  vous 
trouve  plus.  Je  vous  appelle^ 
&c  vous  ne  répondez  point. 
Qujivons-nous  Fait ,  mon 
îime ,  qui  ait  chaffé  vôtre  E- 
poux  î  N'eft-ce  point  que  nô- 
tre Impatience  lui  déplaît? 
N'ell-ce  point  que  nous  nous 
aimons  trop  ,  ou  que  nous 
ne  l'aimons  pas  alFez  >  Car 
c'eft  un  Dieu  jaloux  5  qui  veut  Exod.  54. 
qu'on  l'aime  plus  que  toutes 
chofes,  6c  qu'on  n'aime  que 
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SaintzIuI.    Peiit-ctre  nous   veut-if 

^^^'    éprouver.     Peut-être  nous 

1.  ThcfTai.  veut-il  furprendre.  Son  jour 

^'  ^*  ^'      arrive  lors   quon   y  penfe  le 

moins  j   comme   le  voleur  qui 

vient  la  nuit.  Attendons  avec 

humilité  ce  jour  redoutable*- 

Si  T  E  s  u  s  nous  aime  ,  il  ne 

tardera  point  à  venir  *,  s'il  ne 

nous  aime  pas ,  il  ne  viendra^ 

que  trop  tôt  pour  nous. 

CONCLUSION 

DE     TOtJT     CE     RECUEIL. 

S,  AcG.  Comme  dés  le  commencement 
de  ce  Traite'  on  a  tire'  de 
S  Ain  t  A  u  o-uftin  des  V  rinci  - 
pes pour  établir  cette  propo^ 
finon,  Qne  les  âmes  par- 
faites défirent  la  mort  > 
i>c  la  reçoivent  avec  joie^ 
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en  a  cru  cjujl  falloir  fimr  s.  Avg^ 
ce  Recueil  par  un  difcours 
m  ce  famt  Do6teuY  montre. 
Que  tous  les  hommes  far 
leur  propre  intérêt  doivent 
defirer  de  fortir  du  monde 4 

VOiis  vous  plaignez  dex/^.  ^i.  ^^ 
ce  que  la  vente  {ixc- civit- vei  ^ 
combe   fous  les  artifices  du  ^*  ^°;     , 
menlonge.  V  ous  dites>Lhrc-  verbis'Do. 
tiens  y    que   ceux  qui  font'^^^'- 
protellion  d  être  les  maures  ^.^  commit- 
ou  les  difciples  de  la  vérité  ,  n'a- 
l'abandonnent    lâchement  ,  l!  Jl'^'^*  ' 
Bc  que  la  beauté  toute  divi-  aiibh 
ne  ne  peut   arrêter  l'incon- 
ftance  de   fes  amans.   Que 
ii'afpirez-vousdonc  au  Ciels 
oiïla  vérité  brillante  de  tous 
fes    rayons    triomphe     du 
menfonge  3c  de  la  malice ,  3C 
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S.  Au  G.  délivre  ceux   qui  T  ai  ment  > 
de  l'injuftice  6c  de  la  vio- 
knce  ? 

Vous  déclamez  contre  1 1- 
tiiquité  des  hommes ,  qui  ne 
i-econnoiffent  ni  le  mérite , 
ni  la  venu  ,  qui  donnent  les 
charges  à  la  naiffance ,  ou  à 
la  faveur  ,  &:  qui  laiffent  les 
<Tens  de  bien  fans  leur  don- 
ner ni  dignité  ni  recompen- 
fe.  Que  n'afpirez  vous  donc 
après  la  gloire  des  Bienheu- 
reux dans  le  Ciel ,  où  le  bon- 
heur repond  à  la  peine  qu'ils 
ont  foufferte  ,  ou  les  couron- 
nes font  proportionnées  aux 
combats  qu'ils  ont  foùtenus , 
enfin    où   les    reccmpenles 
fuivent  les  bonnes  œuvres 
qu'ils  ont  pratiquées ,  Se  ou 
les  plus  faints  font  toujours 
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les  plus  honorez.  s. 

Les  Rois  ne  peuvent  exer- 
cer la  magnificence  Se  la  li- 
béralité ,  qui  font  leurs  plus 
éclattantes  vertus ,  qu'ils  ne 
foient  tort  fouvent  trompez 
aux  apparences.  Comme  ils 
ne  connoiffent  pas  le  vérita- 
ble efprit  de  leurs  Sujets ,  ils 
n'en  peuvent  connoître  le 
véritable  mérite.  Souvent  ils 
favorifent  le  vice,  quand  ils 
penfent  rendre  juftice  à  la 
vertu.  Mais  le  Dieu  que  nous 
adorons,  ne  peut  être  trom- 
pé. II  lit  dans  le  cœur  de 
ceux  qui  le  fervent.  Il  dif- 
cerne  toutes  nos  actions  ;  Se 
comme  il  voit  tous  les  mou- 
vemens  de  nôtre  volonté  ,  il 
ne  laiife  point  aufTi  de  péché 
fans  châtiment  ,  ni  de  vert 


AuQj" 


^iS  Lis  Saints  Désirs 
s.  Au 6. tu   fans  récompenfe. 

Vous  vous  plaignez  de  la 
dureté  de  vôtre  condition  , 
vous  murmurez  de  ce  qu'il 
faut    toujours    combattre  5 
vous  gemiffez  d'être  fans  cef- 
fe   environnez   d'ennemis  ^ 
vous  les   portez  ,  vous  les 
nourriflczau-dedansde  vous- 
mêmes  ,&  vous  êtes  le  théâ- 
tre de  cette  guerre  intelH- 
ne  5  où  la  chair  cft  continuel- 
lement aux  prifes  avec  l'ef- 
prit.    De  quelque  côté  que 
la  viftoire  tourne  ,  vous  ne 
pouvez-vouscn  réjouir, que 
vous  ne  vous  affii2;iez  en  me- 
me-tems  de  quelque  per- 
te. Quittez  donc  ce  mifera- 
ble  fcjourj  où  la  vie  eft  une 
tentation  Se  un  combat  con- 
tinuel. Defirez  la  mort,  qui 

fera 
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fera  la  fin  de  toutes  ces  mi-  s.  Auc^ 
feres.  Soupirez  après  cette 
agréable  demeure  3  où  les 
Saints  jouiffent  d'une  viftoi- 
re  parfaite  Se  d'une  paix  fans 
trouble.  Ne  vous  plaignez 
plus  de  ce  que  malgré  tout 
le  foin  que  vous  prenez  d'ac- 
corder une  partie  de  vous- 
même  avec  l'autre  3  leurs  dif- 
férents renaiffent  tous  les 
jours  !  Ou  bien  ,  fi  vous  vous 
en  plaignez  ,  que  cette  plain- 
te ferve  au  moins  à  vous  fai- 
re marcher  plus  vite  vers  ce 
lieu  de  paix  ?  où  vous  ferez 
d'accord  avec  vous-même  5 
&c  dans  un  repos  éternel. 

Enfin  y  vous  aimez  la  vie  3 

mais  vous  voudriez  qu'elle 

ne  fût  pas  compofée  de  mi- 

feres  Se  de  douleurs.  Dieu  la 

Ee 
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s.  A  u  G.  fera-t-il  pour  vous  d'une  au- 
tre manière  qu'elle  n'a  été 
pour  fon  propre  fils  r  Pour 
parvenir  à  cette  vie  que  vous 
demandez  >  il  faut  être  for- 
tis  de  celle-ci.  Jeflis-Chrift 
rnême  nous  a  montré  qu'on 
la  doit  acquérir  à  ce  prix-là. 
Que  ne  cherchez-vous  cette 
demeure  ,  où  la  vie  que  vous 
defircz  fait  fon  fejour  ?  Du 
moment  que  vous  poiTede- 
rcz  le  Ciel  5  vous  ne  crain- 
drez plus  ni  la  pauvreté  ,  ni 
les  m.ifereSj  ni  les  maladies  > 
ni  la  mort.  Que  ne  faites- 
vous  doncj  pour  jouir  d'une 
vie  fi  heureufe ,  ce  que  vous 
faites  pour  prolonger  cette 
autre  vie  infortunée  ?  Vous 
vous  abilenez  des  viandes  Se 
des  divertiffemens  qui  nui- 
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•fent  à  vôtre fanté.  Qu?  n'eus.  Auc, 
faites-vous  autant  pour  cet- 
te vie ,  qui  ne  fera  jamais 
troublée  par  aucune  mala- 
die ?  aufli  bien  ,  les  foins  que 
vous  prenez-  de    conferver 
vôtre  corps  >  ne  le  garanti- 
ront pas  de  la  mort.  Tout  ce 
que  vous  pouvez  prétendre  r 
c'eft  de  mourir  un  peu  plus 
tard.  Ha  5  mes  chers  Frères, 
feroit-il   bien    poiTible  que 
vous  en  fifliez  moins  pour 
vivre  éternellement  ?  Non 
je  ne  le  puis  croire ,  &  vous 
témoignerez  fans  doute  par 
vos  actions  ,  par  vos  fouf- 
frances  j  &:  par  de  Saints 
Désirs  de  la  Mort, 
que  vous  avez  de  la  foi  èc 
de  l'efperance  pour  une  au- 
tre vie. 

E  e  ij 
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S.  A  u  G.      Combien  donneriez-voiis 
pour  ccre  exempt  de  toute 
forte   d'incommoditez  >    ^ 
pour  ccre  affuré  de  vivre  tou- 
jours ?  N'eft-il  pas  vrai  que 
tout  ce  que  vous  poffedezx 
ne  fuffiroit  pas  pour  achet- 
ter  un  fi  grand  bien  ,  quand 
mcme  vous  poflederiez  tout 
l'Univers  ?  Cependant  ,  ce 
bien  fi  grand  &c  fi  excellent 
eft  à  vendre  :  vous  le  pouvez 
achetter ,  fi  vous  voulez  :  le 
pri::  ne  vous  en  doit  pas  ef- 
frayer 3  il  ne  paflera  pas  vos 
forces  ',  vous  n'en  donnerez 
que  ce  que  vous  en  pouvez 
donner  ;   vous  le  pouvez  a- 
chetter   par  une  aumône  > 
vous  le  pouvez  acquérir  par 
quelques  autres  bonnes  œu- 
vres s  vous  le  pouvez  mériter 
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par  un  bon  defir;  enfin  ,  vous  s. 
le  pouvez  obtenir  par  une  vie 
pénitente,  Se  par  une  fainte 
mort.  Ne  méprifez  donc  pas- 
un  bonheur  qui  ne  dépend 
que  de  la  volonté  de  le  pof- 
feder.  Et  s'il  vous  refte  quel- 
que peu  de  zélé  pour  vôtre 
véritable  intérêt  de  pour  vô- 
tre falut ,  cherchez  un  féjour 
où  la  vérité  eft  viftorieufe,. 
où  la  fainteté  eft  honorée , 
où  la  paix  eft  immuable.  Se 
où  la  vie  Se  la  félicité  fonc 
éternelles. 
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tir  du  monde,  ^ae  les  criminels  font 
frêts'àfortirde  leur  prifonjc^tiand 
en  leur  rapporte  la  grâce  dtt  Prin- 
ce ^  125) 
Article  XVI.  Cinquième  in- 
ftru^ion  de  S.  C hryfjfto*t'ie\Qj^  fi 
Tjous  vivions  en  véritables  C hré~ 
tienSinoHs  n  aurions  pas  de  peine  a 
concevoir  que  la  mort  efile ply.s  de- 
firable  de  tons  les  hier,s  »      134 
Article  XVII.  Sixième  infirtê- 
Bioràde  S.  fean  C hrjfojlQme:, Qj4& 
la  mort  de  Jesus-Christ  nous  doit 
Avoir  gnens  de  la  crainte  demoa^ 
rir  y&  que  les  cérémonies  de  l' E-* 
glife  dans  les  funérailles  des  fidel- 
les  nous  devroient  donp.er  de  la  con» 
folation  &  de  la  joie  ,           140 
ArticleXVÏII.  Exhortations 
de  S»  Jean  Chrjfojhraeioii  il  parle 
avec  beaucoup  de  force  contre  les 
Chrétiens  lâches  &  imparfaits  qui 
craignent  lamorti&  il  injiruit  d'u' 
fiç  manière  admirable  les  Chré-^ 
Ff  iij 


TABLE. 

tietiS  TeUz^  &  parfaits  qui  la  de- 
firent  y  jjL 

Article  XIX.  Sentimens  de 
S.  ferome  >  fur  les  avantages  qtis 
la  mort  rapporte  aux  Chrétter.Si  &' 
fr.r  l* obligation  qnils  ont  de  s'y 
préparer^  &  d'y penfer continue^- 
iement  3  i6o 

Article  XX.  5.  ferome  nous 
apprend  le  tempérament  qu  il  faut 
garder  dans  le  dégoût  de  la  vie,  d* 
dans  le  deftr  de  la  mort  ,      i^j 

Article  XXI.  Excellente  in- 
flrvMiondii  même  S.  ftrôme'..Quê 
la  mort  don  être  regardée  comm$ 
un  ordre  de  la  Providence  deViett* 
plûïot  que  comme  un  effei  de  l'in^ 
firtnite  humaine  »  &  quainfi  nous 
devons  mourir  par  obéiffance  & 
far  a^nour»  17  S 

Article  XXII.  5.  'Jérôme  , 
ou  t  Auteur  de  quelques  Epures 
quon  lui  attribué^  qui  font  a  la  fin 
de  fes  Ouvrages  »  poujfe  cette  do' 
Urine  plus  loini&  enfeigne  expref*. 
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fîmem  ;  ^ue  non -feulement  m 
Chrétien  ne  doit  pas  craindre  la 
mort  5  en  quoi  d  ne  feroit  que  ce 
^Hontf^ttplufîeurs  PajenSy  mats 
qu'il  doit  anjjlfe  la  reprefenterfoH  - 
ventja  defirer,&  l'ainterjs'il  veut 
imiter  Jésus- Christ  ,  1S2, 

Article  XXilI.  On  revient: 
fuivant  l'ordre  des.tems  k  S.  Ati^ 
gt4fl-in3&  l'on  rapporte  encore  qneU 
ques  fentimens  de  ce  S,  Vofienr  9 
qui  confirment  les  vérité^  qu'en  A 
établies  par  fes  prirtcipes. 

Excellente  morale  de  S.  yfngn^ 
ftin  contre  ceux  qui  craignent  la 
mort' temporelle ,  &  qui  nappre^ 
kendent  point  la  mon  éterndle.  i  S  (> 

Articie  XXIV.^w-//(?  reflexio-a 
de  S.  Afignflinyfir  la  brièveté  dô 
la  vie  dfi  corps  y  &  Jur  l'éternité 
de  la  vie  de  l^ame  3  pour  exciter  le$ 
Chrétiens  àfe  détacher  de  pins  en 
flt4s  de  la  première  3  &  a  defirer 
é^demmeni  la  féconde  ,  15?  2 

•^  Article  XXV.  Obfervatiom 
F  i  liij 
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três-vêritahle  &  très  édifiante  de 
S.  Aaguftin  ,  de  ce  qvte  Diepi  par 
une  mijericorde  toute  particulière 
répand  de  Camerttir/ie  fur  les  plas 
grandes  donceurs  dn  fiecle^^  per-' 
met  que  [es  Elus  foient  affligez^de 
ma!adies>decontraiiciion5yde  fro- 
£CKj^  &  de  calo7nrues3poîir  les  obli- 
ger k  méprtfer  la.  vie  »&  k  defirer 
la  mort  ^  15?  7 

Article XXVI.  5.  ^ugaifin 
eyjjiigne  enphifieurs  endroits  defes 
écrits  ccn-f}'}:'-  u/ie  ioUrine  affhrée  y 
Xhie  la  fliis/oUde  vertu  des  Chré* 
tie/js  i  &  le  plus  %ifihle  caracierf 
des  Prédeji^'ieT^  cefi  de  ftpspirer 
0*  de  gemir  cûntinîiellêm:f:t  dans 
Vatt€>^te  de  la  mort  >  d"  dans  Cef- 
ferance  dune  autre  vie>       201 

Article  XXV IÏ.  Comparaifon 
des  fidelles  Chrétiens  avec  les  fi-^ 
délies  Jfraelites  ,  dans  laquelle 
S,  AHgnlir/intontre ,  Que  comme 
le  premier  avene-rmnt  dptAiejJle 
été  l'objet  dei  defirs  sontinmls 


TABLE. 

de  la  dévotion  desvrms  I/raëlîte/y- 
api  fpAe  fécond  avènement  de  Jésus- 
Chri  st  doit  être  le  bat  de  la  pUs 
folide  pieté  &  des  pins  fervens  de- 
firs  des  Chrétiens  ,  207 

Article  XXVIIÎ.  Inflrmiion 
àe  S,  Ifidore  deVarniete  à  tous  les 
Chrétiens^  pour  exciter  en  eux  tin 
parfait  dtfir  de  la  mort >       217 

ARTICLE  XXIX.  5.  EmheY" 
^^rchè'vêcjpie  de  Lyon  exhorte  les 
Chréticr.s  k  remarquer  attentif 
vement  les  différentes  agitations 
Ms  pajfions  humaines,  la  brièveté 
àe  U\  vie  j  é'  rimer tityJe  de  U 
mort  5  afin  de  ne  s'engager  jutnais 
dans  le  tumulte  du  fié  de  y&  d'être 
toîi  'ours  préparez^  à  mourir  ,110 

Article XXX.  S.  Fuiqence  & 
s,  Paulin  prouvent  s  .Que  la  mort 
efi  une  ré  camp  en fe  pour  les  Juftes  , 
d^  un  châtiment  pour  les  Impies  s 
,Qîie  la  vie  fe  doit  compter  par  la 
quantité  des  bonnes  oeuvres  qiiils 
ent faites^  &  non  par  le  nombre  des> 


TA  B  L  Ê. 

jcfirs  que  l'on  a  vécu ,  1 1  ^T 

Article  XXXI.  Reflexions  de 
S, Grégoire  Pa^e furie ftij et  qu'on 
s'ej}  pro^ofé  dans  cet  oH'lrage, 

1.  Réflexion  ;  Q^  la  vite  conti" 
Yiaelh  de  la  mort  eft  le  plus  ajfu^ 
fé  moien  pour  mener  une  Z'tefaintc 
^  tmytqtiUUy  235 

Article  XXXÎI.  1.  Réflexion 
de  S .Gregoire^Que  nAttirelUment 
tous  les  defirs  et  tontes  les  a^iions 
de  l'homme  tey^dentàU  morty^jii 
la  grâce  doit  faire  en  notis  >  ce  qm 
ia  nature  fut  d'elle-wêine  y  ef  qui 
fdon  la  penfee  de  fobja  vie  rejem^ 
é!e  à  la  journée  du  mercenaire >Àum 
felerinage,  k  une  milice»  oti  Von  nâ 
s'enrôle  que  pour  mourir  ^  en  com-^ 
battant  contre  les  ennemis  de  no^ 
tre  falut ,  13/ 

Article  XXXIÎT.  3.  Reflexiort 
de  S.  Grégoire;  .Que  ceux  qui ai^ 
ment  le  monde  ont  quelque  raifon 
d'en  craindre  la  fin',  mais  que  ceux 
qui  fervent  Jesus-Christ  nedoir^ 
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vent  point  appréhender  la  defir^t-i 
ftion  du  monde i  mi  contraire ^qn  ils 
doivent  endurer  avec  patience  la 
guerre  »  la  famine  3  les  maladiei  » 
les  procez^3  les  calomnie  s  y  et  les  ati- 
très  fléaux  >  dont  la  main  de  Die  fi 
châtie  les  hommes  ^  parce  qm  ce 
fontles  fignes  du  fécond  avènement 
de  notre  Sauveur  >  140 

Article  XXXIV.  4.  Réfle- 
xion de  S.Gregoire'.  Qiiilj apeff 
de  Julie  s  qui  pmfftnt  dire  vérité'* 
iflement  comme  S»  Paul  :  A  Diea 
iicplaifeque  jerae  glorifie  d*aucu- 
11e  autre  chofc  que  de  k  Croix  ds 
Nôtre  Seigneur  Jésus -Christ  I 
parce  que  le  monde  cft  mort  Sc 
crucifié  pour  moi,  comme  je  fuis 
mort  ôc  crucifié  pour  le  monde, 

244 

Article  XXXV.  Belle  defcri- 
ption  que  fait  S.  Grégoire  le  Grand 
des  necejfitez^  &  des  mi  fer  es  diâ 
corps  &t  dei'ame  \  d'oii  ce  S.  Pap& 
conclpn^qm  Us  hommes  doivent fo^ 


TABLE, 

halter  de  mourir  »  pour  joîïir  â^une 
nr/edleure  vie  >  dans  laquelle  ils  ne 
fero-ôt  plus  expofe7  m  h  la  doti^ 
hftr  y  ni  an  péché ,  i  j  S 

Article XXXVl.  S.feanCU-^ 
waque  dijii'/jgiie  les  dejîrs  de  la 
Tvort  ij^te  le  Démon  nous  j!4(rgerc 
d'avec  eaux  (jne  la  grâce  n'^us  r^if- 
ptrCi&  lia  compoféde  cette  do^ri-* 
fie  une  degré  defon  Echelle  Sainte  , 
vk  il  montre  ^ae  ia  méditation  àz 
la  mort  ell  la  plus  utile  de  toutes  les 
pratiques  rpirituelles  ,  271 

Article XXXViî.  5.  Bernard 
r.oHS  enfeigne ,  Otie  tefperance  ej^ 
le  partage  des  vrais  Chrétiens^  d* 
^He  cette  vertu  leur  fait  amer  la 
mort  5  &  fouffrir  patiemment  tous 
let  r/jatix  de  cette  vie ,  278 

Article  XXXVIII.  S,  Ber- 
nard prouve  ,  Quj  pour  ne  point 
craindre  la  mort ^mais  pour  la  rece^ 
voir  avec  patience  ,  &  même  avec 
joie  ^  il  faut  s'y  préparer  tous  les 
jours  far  me  véritable  pénitence  j 
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j^^^  par  ce  moyen  la  gracefurniot^ 
te  ta  nattire^^ne  ce  qmparott  fiter" 
rible  h  l'homme  pécheur  ^  devient 
agréable  à  l' homme  infle^mais par» 
ticalierement  à  ceux  qui  ont  em* 
Irajfé  la  vie  religietife  &  folt» 
taire ,  288 

Article  XXXIX.  5e«r/wf;îj^^ 
S.  Bernard  touchant  le  mépris  <]09 
les  parfaits  Chrétiens  doivent  fai^ 
re  de  la  vie  &  Ae  la  famé.  D'où  il 
prend  occafion  de  parler  de  la  pa^ 
ttence  qnils  doivent  avoir  dans 
leurs  infirmitez^^  &  de  la  joje  que 
la  p  en  fée  continuelle  de  la  mort  leur 
doit  donnerons  font  véritablement 
difciples  de  Jesus-Christ,  25)4 

Article  XL.  Extrait  de  quel- 
^ues  endroits  du  livre  dx  V Imita" 
ùon  de  Jesus-Christ  ,  ou  il  eft 
traité  du  mépris  de  la  vie  »  &  di^ 
defir  de  la  mort  ^  25?^ 

Article  XLI.  Admirables 
louanges  que  S.Laurent^fuftinien 
do'ry/ie  a  la  mort  3  (£on  il  conclut 
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^^iiil  ve  faut  pas  s'étonner  fi  h 3 
flfis  parfaits  d'entre  les  Chrétiens^ 
font  ceux  qui  la  défirent  davan- 
tage 3  310 

Article  XLll,  Recueil  de  queU 
i^ues  fentin^ens  admirables  que 
Sainte  Therefe  nous  a  laijfezdans 
fes  écrits ,  touchay^t  la  méditation 
de  V éternité  ^  et  fur  le  defir  de  la 
anort  >  317 

Conclufion  de  tout  ce  RecueiL 
Comme  dés  le  commencement  de  ce 
'.Traité on  a  tiré  de  S.  ^uguflin  des 
Principes  pour  établir  cette  pro» 
pofition,Q^  les  âmes  parfaites  de- 
fireuc  la  more ,  de  la  reçoivent  avec 
JQic-^  on  finit  ce  Recueil  par  un  dif- 
cours  que  cefaint  DoUeur  afutfAr 
le  même  fujet  >  dans  lequel  il  pré- 
tend engager  tons  Us  hommes  par 
leur  propre  intérêt  k  defirerdefir- 
tir  dfi  monde  ,  32.4. 

Fin  de -la  Table. 


uiP  P  ROB  A^n  O  N. 

JE  fbuffigné  Dodeur  &  Pro«i 
felfeur  en  Théologie  de  la  Mai* 
fon  &  Société  de  Sorbonne  ,  cer* 
tilie  avoir  lu  un  Livre  ,  qui  a 
pour  ucre^Zfi  Saints  Defirs  delà 
Mort  5  compofé  par  le  R.  P. 
LalemanTj  Prieur  de  Sainte 
Geneviève,  &  Chancelier  de  TU- 
»iver(ité ,  dans  lequel  je  n'ai  rien 
remarqué  qui  ne  foie  conforme 
aux  maximes  de  la  Foy  Catholi- 
que ,  Apoftolique  ôc  Romaine  » 
éc  aux  régies  de  la  Morale  Chré- 
tienne, En  Sorbonne  le  premier 
jour  dQ  Mars  1(^7 5« 

Signé  3  Pi  ROT. 


'AUTRE  APROBATION. 

PUISQUE  la  Mort  des  Juftes 
nous  donne  la  liberté  de  ren- 
dre à  leur  rcemoire  ce  que  nous 
leur  devons  ,  nous  pouvons  dire 
que  le  R.  P.  Lalemant, 
Prieur  de  Sainte  Geneviève ,  & 
Chancelier  de  TUniverfité  de  Pa- 
ris ,  s'étanc  étudié  par  la  médi- 
tation &c  la  pratique  des  veritez 
que  rEfpric  de  Dieu  a  infpirées 
aux  plus  grands  hommes  de  l'E- 
glife  à  fc  rendre  la  mort  familière  ; 
ce  recueil  à^s  plus  belles  penfées 
que  les  Saints  Pères  ont  aies  fur 
la  Mort ,  cft  un  des  monumens 
les  plus  confiderables  qui  nous 
redent  de  fa  haute  vertu.  Il  fe- 
roit  à  fouhaitter  que  chacun  i^ii- 
vît  l'exemple  de  ce  grand  homme 
en  lifant  fes  ouvrages  ,  de  que  Ton 
apprît  à  mourir  chrétiennement , 
eo  voyant  comme  il  s'y  eft  pré- 
paré. 


f>aré.  L'cftîmé  que  les  per/ônnes 
îes  plus  élevées  par  leur  condi- 
tion de  leur  mérite  avoient  pour 
(â  pieté,  &  Tes  qualitez  extraor- 
dinaires ne  diniinuoicnt  en  rien 
ie  mépris  qu'il  faifoit  de  la  vie  , 
ôc  le  defir  de  la  mort,  qui  a  tou- 
jours paru  en  luy  à  l'exemple  de 
l'Apôtre.  Aufîi  fa  mémoire  fera 
à  jamais  en  vénération  à  tous  ceux 
qui  liront  cet  excellent  Ouvrage. 
C'eft  le  jugement  que  j'en  ai  faic 
en  Sorbonnc  ,  ce  premier  Mars 
16-/}. 

Signé ,  CoLB-ERÙ} 
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PRIVILEGE  DU  ROT. 

L OUI  S  par  la  grâce  de  Dieu 
Roy  de  France  &  de  Navar- 
re i  à  nosamez  &  féaux  Confeil- 
1ers  3  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement  ,  Maiftres  des  Re- 
queftes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel, 
Grand  Confeil ,  Prevoft  de  Paris , 
Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieu- 
tenans  Civils  >  ôc  autres  nos  Jafti- 
ciers  qu'il  appartiendra  j   Salut. 
Nôtre  amé  Louis  Josse  ,  Mar- 
chand  Libraire  en  nôtre   bonne 
Ville  de  Paris ,  nous  a  fait  remon- 
trer qu*il  defîreroit,  pour  l'utilité 
du  public,  faire  imprimer  trois  Li- 
vres  fpiritueîs  du  Père   l'Ale- 
MANT  ,  fur  la  mort  j  Sçavoirr 
JLes  Saints  Dejïrsde  la  Mon  >  U 
Teflament  fiirirptel  ,  &  U  Mort 
desfiifiesfico^nMm.  San£torum  ad 
ufura  Qinonicorum  Regularium 
Congregatioijis  Gallica;iaE>/4[  Pt»i 


predes  Satnts.îe  ManueLîe  Cerê^ 
monidi  le  Dinmaly  le  Afijfel ,  é* 
apitres  Vf^ges  propres  des   Reli^ 
gietifes  Carmélites  i  s'A  nous  piail- 
lait luy  accorder  nos  Lettres  de 
permiflion  fur  ce  neceiraires:  A  ces 
caufès  5   defirant   favorablement 
traitter  rExpofantjNous  luy  avons 
permis  ôc  accordé ,  permettons  &c 
accordons  ,  par  ces  Prefentes ,  de 
faire  imprimer  lefdits  Livres  en 
telle  forme,  marge,  caradere  ôc 
autant  de  fois  que  bon  luy  ferable- 
ra  pendant  le  temps  de  fix  années 
conlecutives ,  à  compter  du  jour 
de  la  datte  defdites  Prefentes.  Fai- 
fonsdéfenlesàtous  LibraireSjIm- 
primeurs  &  à  toutes  autres  perfon- 
nés  de  quelque  qualité  &  condi- 
tion qu'elles  foient  ,  d'en  intro- 
duire d'imprefïion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  nôtre  obéïirance. 
fans  le  confentement  par  écrit 
dudit  Expofant ,  à  peine  de  con- 
fifcaùou  des  Exemplaires    con* 
Gg  ij 


trefaits,  de  quinze  cens  livres  d  a- 
mende  contre  chacun  des  concre- 
A'enans ,  dont  un  tiers  à  Nous> 
un  tiers  à  l'Hôtel  Dieu  d^  Paris > 
ôc  l'autre  tiers  audit  Expofantj  ôc 
de  tousdépenSjdommages  ôc  inte- 
rcfts,  àla  charge  que  ces  Prefentes 
feront  enregiftrées  tout  au   long 
fiir  ie  Regiftrede  la  Communauté 
des  Imprimeurs  S<   Libraires  de 
Paris,  &  ce  dans  trois  mois  de 
la  datte  d'icclles  ;  que  l'impref- 
fîon  defdics  Livres  fera  faite  dans 
nôtre   Royaume  &Z  non  ailleurs» 
^  ce  en  beau  papier  Se  bons  ca- 
Tacleres ,  conformément  aux  Re- 
glemens  de  la  Librairie,  ôc  qu'a- 
vant de  le  dillribuer  >  il  en  fera 
mis  deux  exemplaires  dans  nô- 
tre Bibliotéque  publique,  un  de 
chaque  forte  dans  celle  de  nôtre 
Château  du  Louvre,  Se  un  autre 
dans  celle  de  nôtre  très- cher  &C 
féal  Chevalier  Chancelier  de  Fran- 
ce, le  Sieur  Phelypeaux  Comte 


de  Pontchartrain,  Commandcuf 
de  nos  Ordres  ;  le  tout  à  peine  de 
iiLiIIicé  des  Prefcntes;  du  contenu 
defquelles  vous  mandons  &  en- 
joignons de  faire  jouïr  ledit  Ex^ 
polant ,  ou  fès  ayans  eau  Tes ,  plei- 
nement de  pailiblement,  fans  fouf- 
frir  qu'illuyfoit  fait  aucun  trou- 
ble ny  empêchement.  Voulons 
qu'à  la  copie  defdites  Preièntes^ 
qui  fera  imprimée  au  commence- 
ment ou  à  la  fin  defd ics  Livres*, 
foy  foit  ajoutée  comme  à  TOrigi- 
nal  i  Commandons  au  premier 
nôtre  Huiflier  ou  Sergent ,  de  fai- 
re pour  l'exécution  d'icelles  tous 
Ades  requis  ôc  necclTaires ,  fans 
demander  autre  permiflion  ,  ôc 
nonobftant  clameur  de  Haro  y 
Charte  Normande  6c  Lettres  à  ce 
contraires  j  car  tel  e(V  nôtre  plai- 
fir.  Do  N  N  e'  à  Verfailles  le  vingt- 
huitième  jour  de  Mars  5  l'an  de 
grâce  mil  fept  cens  cinq,  ôc  de 
nôtre    règne    le  ibixance  -  dea- 


xiéme.    Par  le  Roy  en  Ton  Con-' 
feil.  BELLAVOINE. 

R  egiflréfar  le  L  ivre  de  la  Com^ 
manant  é  des  Imprime  H' s  &  Li- 
braires de  Paris  infime.  ^6j,pag, 
y  11.  conformément  aux  Regle^ 
menSi  &  notamment  a  l'^rrefidu 
Confeil  du  i^.  ^oafi  1703.  A 
Taris  ce  5.  jivril  17  oj» 


Signé ,  E  M  E  R  Y ,  Syndic- 
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